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■ vl» E Jouri^al paroitjie if de chaque mois % 
ft il y a douze volumes par an » qu'on reçoit 
francs de port dans toute Tétcndue du " 
lloyaume* L'abonnemeatt pour une annéet 
fid de t8 1. Les per(bnnes qui Teulene(bti(^ 
x:rire pour la Galette feulement > payeac 
1^4 livj» fit pour les deux objets ^6 IW^ On 
prie ceux qui voudront s*aboniier d'af- 
firancbir ieprix des ports de teures ic celui 
ées abonnemens. Il faut s'adreil'er à M» 

pji GjpLAcif au Bureiitt me Traverfîere; les 
P^^quecs ou lettres qui ne feront point 
affranchis xefieront au rebut» 

' Ce Journçl a fomnunci au mois dê 
'^^Uh 1^6s f & Qn a diftribui fepi 
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^Agriculture ou l'Art 
4e cultiver les teitres étoit 
en fi grande eftime clieàft 

les anciens , que les perfon- 

4^es les plus diûioguées par . leuuç 
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PiSCOUjRS 



naifTance ou par les places éminen^ 

tes qi^L^lIes rcmplidbient , ne dédain 
gnereat point de l'exercer. Saps par- 
ier des premiers Patriarches qui 
3^occuperent de la culture de leurs 
terres , l'Hiiloire nous fouroit des 
exemples mémorables du cas que 
les Romains, Peuple guerrier, fai- 
foieoc de TAgriculture. Dans les 
tems heureux de la République» les 
Citoyens les plus célèbres fe faî- 
foient gloire d'être mis dans les Tri;^ 
bus de la Campagne. Xiès Serranus 
^ les Cincinn^cus fe plaifoient à ter 
nir la charrue de la même main qui 
avoir cueilli peu de tems auparavant 
furie champ de bataille les Lauriers 
dontilsavoient couronné leur front. 
Mais depuis que les vices fe furent 
iQ(rpduit dai^ Rome ayec les Nja>- 
tions fubjuguées , T Agriculture > cet 
Art fi noble que les anciens Ro- 
mains allioient avec je triomphe, le 
Confulat Se la Diâaturè l fut enfin 

abandonnée au Peuple h plus vil 
& à une troupe d^É^ciayes. Au mi- 
lieu de la 'corruption des mœurs » il 





SUR L^AGRlCUCttTKB» f 

Citoyens qui conferverenc toujours 

, la plus grande eftime pour elle ; ftXi 
furent le vieux Caton , qui Éompofa 
d'excellans Ouvrages fur la culture 
des terres, & Téloquent Ciceron qui» 
regarda rAgriculture comme Tart. 
le pius. utile ^ le plus agréable le 
plus digne de l'homme. Virgile , 

Î[ui chanta les Héros ^ avoit con« 
acré fes premières Poëfies aux tra^ 
vaux champérres; cet Ouvrage ne 
lui fit pas moins d'honneur que 
F£neïde. Columelle partagea la iné* 

me gloire en laiflant à la poftérité 
un fçavant Traité d'Agriculture , 
qu'il appelle la Sœur dê U Philofo* 
phie , quoiqu'elle fût tellement tom- 
bée fous r£mpereur Claude > qu'on 
eut befoin de Maître pour en faire 
des leçons. .Louis ÂUemani (a) , 
Emule de Virgile , & auffi recom^ 
Biandable par Ton îUuflre naiflànce 
que par Técendue de iès connoifr 



{a) Louis Allemani eft encore Auteur 
d'un excellent Foëme Italien , fur TEdu-» 
catipjn des Abeilles. Ce Poème eft enUé* 
rement incpimiii cA.Fjaiicej» , 

A iij j 



'S Discouas 

Tances, a laiflé à l'Italie un excél-^ 
ient Poëme fur la culture des ter-* 
res ; il fait connoîcre dans (es Ecrits t 

fruits de Ton expérience & de fon 
grand âge , toute l'utilité qu'on peut 
retirer de l'Agriculture. 

Cet Art n'eft pas feulement no- 
ble par lui-même , quoique la moX*; 
leflè & les yiciflitudes des temsl'aiènt 
configné entre les mains d'homme^ 

âroflîers, on peut encore le regar- 
er comme la véritable fource 8c là 
baze du Commerce, puifqu'il force la 
terre à nous fournir abondamment 
des produâions qui nous font aufîî 
utiles qu'aux animaux qui fournif- 
fent à nos befoins« En effet, ,c'eft 
à TAgriculture qu'on doit ces abon^ 
dantes récoltes de grains dont l'hom- 
me fait fa principale nourriture. 
a elle -que nous fommes redevables 
de ces vignes dont les fruits nous 
dx)nnent une liqueur agréable & fpi- 
ritueufe . & qui en contribuant à 
nous défaitérer fert à augmenter nos 
^ forces ; c'eft encore à TAgriculturé 
que nous devons ces fruits délicieux 
qui flattent ilotre palais d'une msr 
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niere £ agréable ; c'eft elle (jui pro^ 
duit ces gras pâturaj^es où nous éle-' 
vons des animaux dont la chair fcrt 
à notre fubtftance,&qui nous four- 
niilènt la matière première de no$ 
Vêteraens & une foule innombrable 
de fervices qui contribuent au bon- 
heur & à la commodité de la vie« 
C'eft en£n à l'Agriculture que nous 
devons ces tapis de verdure qui 
embelliflent nos Campagnes & ces 
fleurs qui décorent nos jardins. Nous 
lui fommes redevables en un mot de 
tout ce qui nous eft néceflaire pour 
nous nourrir » nous habiller & faire 
notre amufement^S'ileft vrai, comme 
j'en fuis intimement pciTuadc, que 
les vraies richellès ne confiAenc 
que dans ce qui concourt à notre 
confervation , à nos plaifirs , il efl 
évident que ce n'eft que dans la 
culture des terres qu'on trouve 1^ 
four ce inépuifable de pareils avan- 
tages. 

L'or & l'argent qu'on ne peut 

acquérir qu'au prix de tant de rif- 
que Qc de fatigue» n'ont de valeur 
^elle que parce qu'ils nous offirenc 

Àiv 
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s Discours 

les moyens de nous procurer les 

produftions des climats les plus 
éloignés , foit dans le reçne végé- 
tal , foit dans le règne animal , en- 
fin, ces dons fî précieux tels que la 
terre , cette mere-ii féconde les pro- ^ 
duit ou changés de forme par l'in- 
duftrie pour les adapter à nos be- 
foins. Toutes ces chofes font l'ob- 
jet du Commercé que les Nations 
éloignées ont établi entr'elles pour 
fubvenir à leurs néceffités ou pour 
fe procurer les chofes de pur agré- 
ment. C'eft ainfi que les productions 
qu'un climat refuie à l'autre ceilent 
de lui être étrangères , & que ces 
mêmes productions nouvelles ou 
jnanufaâurées qui abondent dans 
certains pays » s'y métamorphofenc 
en efpèces. 

Si nous voulions entrer dans un 
plus grand détail fur les avantages 
que l'Agriculture procure aux hom- 
mes qui paroiilènt la méprifer , nous 
verrions que nous ne fçaurions avoir 
des toiles » mêiQe les plus grollie- 
res, fi le champ cultivé par le 
'Laboureur n'eût fournit le3 cban- 
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§UR l'Agriculture. p 
ires èc les Uns avec lefquels on en 

a fait le tilïu ? Comment nos draps 
pourf oient-ils nous défendre des in- 
:)ures de l'air pendant la faifondes 
"irimats , fi de nombreux troupeaux 
^pd^ tirent leur nourriture de nos 

• prairies ne nous euliènt fourni des 

* laines en abondance* Comment Part 
•leroit-il l'émule de Ja, nature dans 
CCS bdles étoffes , fi ces versànduf-^ 
trieux qui fe nourriflent des feuil- 
les de meuriers n'euflent pas donné 
tes foies fi fines & fi précîeufes? 
Enfin , comment pourrions - nous 
avoir ces mets fucculens , ces boif*> 
•fe» délideufes, ces habillemins fi 
commodes, nos aifes en un mot » 
il la terre préparée & rendue en 
'quelque façon plus vigoureufe & 

plus féconde parTinduArie du Cul- 
tivateur» ne nous fburniflbit com- 
me une fource abondante tout ce 
qui peut contribuer à. Tutiie ôc à 
ragréal^led Si :1e Commeité des ma» 

tières, dont on vient de parler ÔC 
de -tanr d'autres dont le détail fe- 
roit trop long, nous procurent ces 
ri^heiTes on nomme de convea- 

A V 
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flou & qui ne confifteat que dans 
une grande quantité d'argent > quel 

eft celui qui ne voit pas combien 
l'Agriculture nous ^ utile en nous 
les fournillànt , foit par Sks prodiiè^ 
tions naturelles , foit dans les ani- 
maux dont elle ioucient Texiftence. 

Les avantages que procure PA- 
giiculture ne fe bornent pas feule- 
ment à ceuxqo'on vient de décrire» 
puifque l'expérience nous apprénd 
depuis très-long-teinps,<jue les boirt- 
mes fixent plus volontiers, leur de* 
meure dans une contrée où les pro- 
ductions de .la terre y font plus abon- 
dantes que dans une . antre: mpins^ier^ 
tile. Il s'enfuivra , félon un Auteur 
célèbre , que la quantité d^s produc- 
tions eft la caufe d'une plus gi^ande 

population ; or, c'eft un Peuple norn- 
breux qui fait la force & la gloire 
des Etats. C'eft donc de l'Agricul- 
ture que les Royaumes & les Em- 
pires doivent atcendi!eieur fpiendeur 
j& iem force; . » 

Une vérité fi importante n'a pas 
édiMpé à la &gacité aatuceUe des 
Angîois. Cette nation gui . recueil- 



SUK AGRICULTOTtR J I 

loit à peine âilez de grains pour 
nourrir (es Habitans , il y a envirofi 
un decle» a doublé par ion imduftrie 
le produit de fes terres & par une 
fuite toute naturelle , le nombre dé 
iè$ Habitans« La France amaiçhé 
fur fes traces » elle ne regarde plus 
l'Agriculture avec la même indiffé- 
rence qu'autrefois. On a fondé dé 
toutes . parts dans ce Royaume des 
Académies ou des Scavans du pre- 
mier ordre dépofent leurs lumières 
pour faciliter les progrès d'un Art 
fi utile. Les Italiens n'ont pas été 
les derniers à u^availler fur une ma« 
cière auffi importante que la culture 
des terres , puifque dès l'année 1 7 f 
il s'eft trouvé à Florence un excel^ 
lentCitoyéo qui y a fondé une Aca<« 
démie d'Agriculture , connue fous 
le nom des GtorgophyUs. Ce beau 
ays que TAppenin ^rtage > que laf 
1er & les Alpes enviroaaent, ne 
deToit point refter dans le cas d'eiH 
vier aux autres Nations les avanta^^ 
ges & les richciles que leur procoref 
U culture de leurs terres* 

< • 
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DESCRIPTION 

^■airs nouvelle Chiomu à tmq ctntA 
ins imaginée par M» JeaN^BaF'^ 
TISTE RaTTI {a). 

M. Jean-Baptifte Ratti, loin de* 

s'attribuer dans fa patrie les inven* 
tiom de fes voiiinsj convient de 



{a) M. J.B. Rattî, célèbre Agriculteur 
3u Montferat, dont on vient de lire le 
Difcottrs/«r l' AgricHlture y eft Auteur d*un 
Ouvrage Italien intitujé , Délia Stmina^- 
tJone ,d€ . Cami e Délia Cultivatiom de. • 
frat$i ou Traité de la Culture des Terre* 
& dl* celles def Prairies/ M. Pingeron a ' 
bien voulu nous traduire la dcfcription- 
iju'on va lire# 

Nous avons cru devoir faire connoitrc , 
cette Charrue afin de remplir notre objet $ 
quîefl de raiTembler tout ce quiarapport i 
l'Agriculture ,'*foît de France, foit des 
• pays Etrangers. Nos Gazettes & nos Jout- 
liiiix doiTenr en effet être le dépôt, de' 
toutes ces cbofes. Nous Jie garantiflbiw 
jamais l*utilitti des machines que nous 
énonçons , à moins^uç nous n'eu foyoAi 
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. D'crNSNouvxuE Charrue, i) 

Sonne fol qu'il doit la première Idée 
de U charrue que yoa va décrire i 
celle qui fe trouve dans les Ouvira* 
ges de M. Duhamel. Il n'a fait que 

la fimplifier de concert avec fon fils 
Alphonfe. 

Elle eft compofée, d'un ef- 
lîeu de bois de la groflèur ordinaire 
de trois pieds de long , quarré dans 
fon étendue , excepté par les bouts 
où l'on place les roues. On ajoute fus 
Pune des faces planes de cerertîeu, 
^une forte planche de chêne de trois 
.pouces d'épaifleur fur un pied dix 
pouces de large. 

2"". On aflemble dans l'e/fieu à 
queue d'hyronde (a) & le madrier 
tout enfemble , une autre planche 
d'un pied & quatre pouces de lar- 
ge de la même épaifleur que la pre;;^ 
mière, & longue de deux pieds. 

3^. Ces deux planches doivent 
former un angle de quatre-vingt de - 
grés , c'eft-à-dire , n'ctre pas tout à 
làit d'équerre; le milieu de cette 



Ça) Le Pçiiplc dit ^uçue d'aroiide# 



14 Desciu^tiom 

planche dolt.répondre au milieu da 

4.**. On pratique dans le bout de 
la planche qui n'eû point joint à 
i'emeu une ouverture dans laquelle 
on fait entrer un timon, qui a la 
facilité de fe hapfîer & de fe baif- 
fer jufqu^à un certain point, & qui 
fe meut par conféquent autour d'un 
bon boulon de fer. 

5^ Afin que Tefiforc des bœufs 
fur le tîmon ne fépare pas ce der- 
nier du boulon, ou y met une baa • 
de de fer qui embraiTe la face fu- 
périeure & inférieure & qui dépalïe 
de beaucQup te • trou que Ton -a 
fait pour le boulon. 

6^. Deux forts tirans de ferréunif- 
fent la pièce de bois qui reçoit le « 
timon & la planche qui eft clouéç 
dans la longueur contre Teilieu. Ces 
tirans vont en s'élargiflant » tenant 
d'un bout près de la roue & de l'au- 
tre au boulon , fur lequel l'eifieu fe 
meut. On oubliait de remarquer qu^î 
la planche qui recevoit le timon (e 
terminoit en une pointe un peu ar- 
rondie vers le bout /& qu'il y avoit 
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d'une KouvBLLS Charrue, 

im fejcond boulon dans Touverture 
qui reçoit le timon pour empêcher 
que celui-ci quittât la fituation ho- 
rizontale en le levant de bas en hau^ 
au rebours de ceux de carroifllè* Lef 

deuy planches & les deux tirans de 
fer qui les allemblent fortement > for*- 
ment un triangle prefquc redangle 
cciint vus de côté. I^es tirans fovf 
w-deflbus de la Charrue» 

7®, Sur la face de la planche qiy 
eft tournée du côté du timon font 
percés dix trouS en deux lignes de 
cinq trous chacune, Pun dans le 
milieu &, deux autres de chaque 
côté. Ces cinq trous font deftinés 
^ recevoir des morceaux de fer cy^ 
lindnques & terininés à vis d'unf 
part, & ayant une téte avec un ceU 
femblable à celui d'une manivelle. 
C'eft par où l'on fait pafièr les cou*- 
•très dont la tigeeft quarrée ; on le$ 
-ferre enfuite à la hauteur que Ton 
»veut àl'aide d'un écrou qui fe place 
à Tautre extrémité des boulons 9c 
qui fe viflot îivec une clef fembla- 
ble à celle des voitures. Ces QOUr 
très font de l>oa fer, fondé avec <ie 



l'acier ; Us ont la forme d'uâe demie 
lance bien aiguë » le tranchant eft 

de bon acier & le dos eft très-lar^e 



lîd^ contre le madrier. La dîmen- 
£on de ces Coutres eft à volonté &c 
proportionnée à la hauteur des roues 
dont on fe fert dans le pays pour les 
Charrues.Comme on n'écrit pas tou- 
jours pour des Géomètres ni pouK 
des Sçavans , nous dirons que l'on 
n'a qu'à imaginer une feuille un peu 
longue coupée par le milieu. La tige 
de la feuille repréfentera la queue 
des coutres , la demi feuille fera le 
tranchant. Les coutres doivent fe 
mettre fur la face de la planche qui 
regarde le timon. 

8^ On ajoute enfutte fur l'effiett 
deux manches pour pouvoir diriger 
cette Charrue. Ces manches doivent, 
être aflèmblés dans le corps de l'e^ 
lieu & retenu avec de bonnes che- 
villes. La planche dont on a parlé » 
article fécond de cette defcription » 
doit ctre aflemblée à queue d'hy- 
ronde & laiifer une ouverture en 
forme de demi cercle vers fon mi« 
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D'UMB NOUVELLE CHÂlt&UE* IJ 

lieu» d'environ quatre pouces de 
diamètre pont donner la facilité d'a- 
îufter le contre du milieu. Telle eft 
en peu de mots la conftruftion de 
cette Charrue que l'on comprendra 
facilement en ne lifant chaque arti- 
cle qu'après avoir bien compris ce- 
lui qui le précède. D'ailleurs M. 
Pingeron donnera dam fon grand 
Ouvrage fur les Arts utiles , la plan- 
che qui repréfente cette machine 
dans tous fes détails , avec fes pro* 

Ïiortions par pieds , pouces & ligne. 
1 y renvo ve ceux de nos Leâeurs à 
qui cette defcription n'auroit^pas pû 
être intelligible. 

Il eft aifé de voir que l'on divife 
la furface des Prairies avec cette 
Charrue , en lailTant dépaffer les tran- 
chans des contres , plus ou moins 
félon l'intention du Cultivateur. M. 
Ratti nous apprend , page 8 a de fou 
Traité, que deux boeufs peuvent 

conduire cette Charrue quand les 
coutres entrent de deux pouces dans 
les Prairies que l'on veut labourer» 
Mais comme les bœufs font en gé- 
nérai très-gros & très-iorts en iXA^ 



GiB DBscEimûK 

lie » nous préfumons qu'on ne couf^ 
roit aucun rifque de mettre une paire . 
de plus* 

On fe fert de la Charrue que Ton 
vient de décrire dans le mois de 

Novembre & de Décembre , lorfque 
. la terre qui a été pénétrée par le^ 
eaux de pluie eft devenue plus trai* 
table. On a fait dans cette faifon 
des JÛllons de quatre & même cinq 
pouces de profondeur , dans lefquels 
on a femé du trèfle après avoir fu- 
mé félon la méthode prefcrite par 
M, Duhamel. Il faut paffer la herfe 
de bois après les femailles pour re- 
couvrir les filions & difperfer les 
graines & le fumier. On la traîne 
de manière que les dents de la herfe 
paffent à contre- fens fur les fiUon^ 
afin de pouvoir les combler plus 
facilement. 

M. Rattiafliire, page 83 de fon 
Traité, que certe méthode lui a 
très-bien rémfi, & que fon fourage 
eft le plus beau de ion canton» Lorw 

Sue fes près font très- vieux, il les 
iyife en trois parties, & cultive 
pendant trois ans conféçusifs».feloa 



dVnS NOtTVXtLBCjBàKROT; T 

k iQaniere dont noiàs avons parlé r 
un tiers de la Prairie tous ]es ans. 

L'Auteur a mis 4 la fin de foa 
Tjvké un^ mftruâion pour fy ferr 

vir de fa nouvelle Charrue , page 
11 y. En voici le précis que donne 
M* Piogeron« 

1°. Il faut conduire la Charrue 
dans les champs fans v mettre les 
coutres ; l'on y détacne les bœufs 
& Von renverfe la Charrue pour 
placer l^s coutres ; on ferre eafuite 
les écrotis de manière que les cou*- 
très foient toutes fois à la même 
hauteur. 

On les fait d'abord dépaflèr 
de deux pouces & 'Von remet la 
Charrue dans fon premier état > & 
l'on attache les bœufs. 

Après avoii" eflayé de labou- 
rer» on achevé de ferrer les écious 
fi Ton eft content de la profondeur 
des filions. Il eft inutile d'aller en 
ligne droite » il faut tourner un peu 
au large avant d'arriver au bout de 
la Prairie. 

4^. Quand la Charrue s'engage, 
le Laboureur doit pefer fur les manr! 



ttO DESC. d'une NOUV. Ch ARKUEé 

ches pour la dégager* Enfin » ' of^ 
aura ibih d'ôter les coutres en for-* 
tant du champ de peur de les gâter 
en chemin, en heurtant contre l» 
pierres. ' 

I 
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OBSERVATIONS 

^ . D E M. Ln fur quelquis objets ' 

XJnc îtoven zélé a renouvellé daM 
4a Gazette, N^. P3 > la méthode qu'il 
fuit pour conferver fes gerbes & les 
mettre en meules , en plein champs 
à l'abri de la pluie^ lorXqi^e riofenv 
périe des fai|oçs ne perniet pas de 
les tranfporter tout dç fuite d^s les 
^jranges. 

. Les accidens arrivés aux récoltes 
<le la pre^ntô Année dans plufieujcs 
Provincfs » S/: nQtamment en Ba&r 
Normandie , en Bafle -Bretagne , 
^infi ^ue dajis le Poitou^ prouvjsnt 
combien il ^uroit été utile 4e fuivre 
la pratique de ce Citoyen. Perfonne 
a'ignore les déiaftres du Pays dp 
Caux & du Hçrrippire df ^ $^bip9 
4'OJonne. 

. Nous a^roi^ toujours les mêmes 
înconvéniens à craindre dans les an« 



sti Différentes Observations 

bre des Cultivateurs fe trouirera ili* 

férieur au travail , & taat <jue les 
abus locaux fubiilleronc,^ 

La Province de Normandie eft 
fertile, & doit encore plus à l'ac- 
tivité des Colons qu^à la bonté de 
fon fol , nulle Province ne furpafle, 
& fi je l'ofe dire, n'égale fes Ha- 
ftitajas en fobriété , en induftrie , & 
en confiance au travail ; mais les 
Manufactures, les Embarquemens, 
ht pêche & la multitude de Domes- 
tiques qui én^i^!a:rent de cette Pro» 
irince , appauvriflent trop la culture. 
Ce n'cft pas que toutes ces cbofes 
•'aient leur utilité , même leur né- 
45effité , il ne s'agit que de trouver 
tme balance de proportion entre le 

Commerce & l'Agriculture qui doit 
être la plus favorifée comme pins 
pénible & moins lucrative. 
' On fçait que fans les fecours des 
tVignerons, la plupart de nos Fro' 
vitice$ ne p'ûùrroient pas acheveè 
leurs moiffons, parce que les Fer- 
miers ont des exploitations trop con* 
fidérables pour pouvoir fauchera 
fçkr & ierrer leurs récoltes pac eux- 

i 
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mêmes » & que n'eft ni des Ka^ 
bitans des Villes» ni des Ouvriers 
des Manufaâures qu'on ^ut attea- 
dre ces fêcours , ils ne font point 
accoutumés aux ardeurs du Soleil, 8c 
ils fuccomberoient bientôt à la fa«^ 
tigue. 

Lorfque les Seigneurs habitoîenc 
leurs Terres » ou qu'ils y pallbient 
au moins le temps des récoltes , leurs 
Domeftiques , enfans de I2 charrue, 
n'étoienc point des êtres perdus pour 
TAgricuiture , habitués au travail > 
ils s'cmployolent aux moiffons, &: 
après quelques années de fervicet 
ils portoient dans leurs familles une 
înduftrie dégagée de préjugés par les 
leçons de leurs Maîtres. 

Un fervice à rendre ii la popu* 
Tation , ce feroit de réduire toutes 
les grandes exploitations à une feule 
charrue , par ce moyen « les terres 
feroient mieux cultivées , puifqu'ei- 
les feroient plus pr^s du Manoir» 
'toute la famille mettroit la main à 
l'ouvrage, ie^ farclages, les épan* 
dages de fumiers $c les autres tra* 
\âux fe feroient à mefure i le Feir^ 
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mier n'ayant pas de quoi s'étendre» 
au-delà, s'iadullrieroient pour cuir 
tiver des chanvres & des lins , éle** 
ver des Beftiaux & fe former de bon- 
nes bailè-cours* au lieu c^ue dans 
les grandes exploitations le Fermier 
a trop d'affaires pour s'occuper de 
ces détails jfes enfansfont deftinés 
à d^autres occupations » ou sHl n'eft 
pas riche , il fe trouve écrafé par la 
cliarge d'une trop forte exploitation, 
parce qu'il a entrepris une Ferme 

trois charrues , tandis qu'il pou- 
voir à peine en monter deux;* Delà 
une mauvailb culture .& de pires 
récoltes. 

En Bretagne, les charges locales 
feront toujours un obftacle infur- 
xnentable ,à J Agriculture s la plus 
grande partie dj^ terres y eft char* 
géc d'an cliampart ou droit Seigneu- 
rial à la cinquième gerbe* Comment 
.un Colon pourrâ-t-U payer à fon 
Maître, qui çfl un Bourgeois de 
quelque Ville » un prix de fermage^ 
. fatisfaire aux dépens de culture , ac*- 
quitter toutes les charges Ôc donner 

Jl^.çip/juième de fa récoite au Sei^ 

gneuTi 
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gneur* Delà tant de landes & de tert- 
res négligées. Les Seigneurs font 

jaloux de ces droits, combien no 
i;agneroient-ils pas s^ils donnoient 
les terres mculces à nouveau cens 

Dans le Poitou & dans beaucoup 
d'autres Provinces on n'eft poinc 
dans rufage de payer les Meftiveurs^ 

€11 argent : on les paye en grain à 
ralfon du neuvième boiiTeau de la 
récolte , de manière que fi cette ré- 
colte monte à ^OO boifleaux ^ on en 
délivre loo aux Meftiveurs, qui 
de leur côté font obligés de fcier» 
battre & cribler; à l'égard du bled 
de terrage i comme ils ne Font point 
coupé , ils n'ont que le treifième 
boifleau fur cette partie. Il réfulte 
de cet ufage , qui a lieu dans beaur 
coup d'autres Provinces, qu'on n'ea^ 
ferme pojnt le bled dans les Gran- 
ges, on l'amoncelle auprès de la 
ferme, en plein champ, & on le 
t)at en plein air pour faire enfuite 
ce partage > tant entre les Meftiveurs 
qu'entre le Métayer 6t le Proprié- 
taire , de forte , que s'il arrive det 
pfaiies pendant 1^ mQiiTonSt il £iu|; 

JanyUr ijÇ^^ 5 



36 Différentes ObserVATiok* 

attendrexiue lejjeau temps revienne 
pour battre , on laifle enfuite leflo- 
rer «e grain qjjplques. jours , & iorf- 
Wil fait du vent, ott le jette * 
l'air à la pelle & on le crible, <celt 
Alors que le partage fe fait. De forte, 
nue quand la faifon eft pluvieufe o» 
«u'on manque de vent, le graia 
2ft cxpofé aux oifeaux, il germe 
à^as l'épi . il germe . ou au moin* 
pompe rhumidité fur terre en atten- 
dant le criblage , & la paille perd 
toute fa qualité. Il réfulte encore 
(delà, que pendant tout le mauva^ 
temps ; ce qui dure quelquefois ùx 
Semaines , les Meftiveurs ne font 
*ucua ouvrage , car fous prét^tte 
flue ifi temps va fe remettre us 
fçftent couchés dat» une écurie, fai^ 

3V'on puiflfe les engager à entrepr^ 
re aucun autre ouvrage. 
CoAime on ne peut pas rétot* 
jDfi^ tout d'un coup tous les abus, 
f^ Ùensdp la Campagne ét^ttrop 
attachés à leurs ufages , on pareroij 
% upe partie de «es inconvéniens , 
A ordomwmt que le partage de^ 
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fcroient faits par le Métayer & le 
choix déféré au Propriétaire | au... . 
snoyeadequoi chacun d'eux engran • 

geroit chez foi fa portion , pour 
faire battre .pendant l'Hyver ; le 
Métayer qui n^a point d'ouvrage " 
pendant les gros tems de cette fai- 
fon , feroit lui-mcme fon battage, 
& le Propriétaire le feroit faire par 
tes Domeftiques ou par les mêmes 
MeAiveurs qui paâent ordinaire- 
ment la plus grande partie de THy- 
ver fans ouvrage, 

La feule difficulté qui gêneroit 
d'abord ^ c'eft qu'il faudroit payer 
les Meftivcurs en argent , & que les 
Métayers n'ayant pour l'ordinaire 
pas le fol' dans la faifon des mei^ 
tives , ce ferqit aux Propriétaires à 
en faire l'avaiirce. Cet obftacle fe- 
roit facile à lever , ceux qui en au- 
roient le . xnoy en pay croient en ar- 
gent » les autres payeroient en grain 
a raifon de tant de boiffeaux par 
arpent de terre » ou bien le Proprié- 
taire qui auroit payé la totalité dec 
frais de fciage , préléveroit une cer- 

.^ne ^u^nti.(;é de gerbes poux foa 

• 1. 
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rembqurfement. X^e Règlement fait/ 
il ne s'agiroit que de le mairiteirit 
îaveovigiieur,en condamnant au dou- 
bltmehc 4^ la Capication ce^x qui 
pe s'y coaformeroientfias , fans s'ar- 
rêter à de vaines clameurs fur la dif- 
ficulté de rexécuxion , car il ei^ boa 
fd'obferver que xians bekucpup de 
Provinces , on met le foin dans Ie$ 
Granges & on laiiflè le grain expo<- 
fc awc injures du temps , ce qui pro- 
vient de la difficulté qu'on avoit de 
vendre fes grains taudis ,que le bé^ 
jail fe tiroît avec facilité. * 

.C'eft un grand mal pour l'Etat 
jque le nombre d^s Propriétaires* 
Cultivateurs ne fpît pas plus çonfi- 
/dérabie, Ig .Colon c^\xi cultive lé 
terreini d^autruit n^a jamais rinduf» 
trie ni l'aftivité de celui qui tra- 
vaille fur fon fonds , & malheureu- 
sement le préjugé ^a réduit dans h 
iclafle la plus méprifçe (d) la portio]ç^ 

p * I i — 

l^i) L'Auteur de ce MciiioiVe nous pcr- 
tra de lui obferver que ce préjugé eft 
|)refque entièrement tonihé , & qu'il 
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<)e Cttoye&s la plus néc^iTaire. Un 

Laboureur a honte de prendre cet- 
W-.^ualité, pour peu qu'il ait d'ai-r 
ianc€>il prend celle 4e Marchand^ 
& s'il a un fils qui s'applique aux 
Etudes i. celui -ci rougira de s'enten- 
dra AcmmiBr jSk de LaJ>oureur >nd 
pourroit-on pas y remédier en aor 
cordant des diflinâions particulier . 
res au fils du Laboureur , par rap« 

port au Militaire &c à la Marine? 



efpèce de Nobieflè à celui qui |uf-> 

tineroit de Cix générarioiis fulvlcj 
dans l'état de Laboureur ^dans la 
même Paroiflè , en prouvant en 
même-temps qu'aucun de fcs ancê- 
tres n'a fait banqueroute , n'a défer-' 
té du fer vice, & ne ^s'eft avili dans 

la livrs5e ? Cet état mitoyen entre 
le Noble & l'Artilan donneroit de 
l'énergie au Cultivateur & les mœurs 

y gagneroient. 

Vous pouvez , Meilleurs, épurer 
mes idées , les reâifier & leur don- 
ner plus de liaifoii , tout ce qui ten- 
dra à exciter le Citoyen à un tra* 

vail utile deviendra toujours avaa* 




pourroit-on pas accorder une 



£iij 
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tageuxà la Sociétéi oa ne fak point 
de bâfTeflès , quand cm a quelqu'efti* 
me de foi-méme » & on n^^ù, point 
tenté de rechercher Teflime des aiH 
1res , quand on efl indifiFérent fur fon 
propre avilUTement» Ce font les^ 
moeurs qui conftituent la véritable 
KobleUe» 




/ 
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DISCOURS 

Prononce ù ^ Novimbrt i^6î ^ 

. plu iâ. kïGAVD De L'ISLB r 

Mourgcois dâ Crcfi-m^Dauphiné ^ 
lors de la dijlrihutlon des prix dli 

Ltdfùuragt qiiil fit à fon DomaiM 

■■ .... 

MëSSIEUBJs. Msï CH£Rs Amxs 

BT BOJNS VoiSiJïiS. 

H, E s circonftances où je me ti!0uK 

vai Tannée dernière (^2) , ne me per- 
dirent pas de vous raflembler ici 
pour mon Prix du labourage » Si 
pour m'entretenir avec vous fur notre 
Agriculture* 

Vous vous rappeliez » Meffîeurs » 
qu^ après la diftribution des Prix du 
labourage» en i766,encouragépar 
votre émulation , je vous propofai 
un Prix pour la culture proprement 



. ify Sonficre jdbé mowit* 

BiV 



/ 



idite , c'eft-à-dire, pour l'art de pré- 
parer & d^enfemencer la terre» J'é- 

tois fortement perruadé que la mé- 
diocrité de nos récoltes yenoit ea 
général de l'infuffifance de nos tra^ 
vaux préparatoires : il s'agiflbit de 
les augmenter eo combattant la rou- 
tine aâuelle par /e fucch d'une mé- 
thode pratiquée en beaucoup d'en- 
droits > & VOUS voulûtes bien y con- 

caurir avec moi. M. ^ 

syant ti\ré au fort chacun une por- 
tioa ég^e de terrein dans un de mes 
fonds , lui donnèrent les fix labours 

que j'avois indiqués, & femereot à 
peu-près la même quantité du mêm« 
bled dans le même temps. Je fis cul- 
tiver le refîant dudlt fonds d'une 
contenance égale aux fix portions 
fufdites > (ulvant la méthode locale » 
c'ejfl-à-dire , que je ne fis donner en 
tout que deux labours & demù Le 
larclage avoit été fait à propos , & 
la récolte auroit ^dû nous décider 
pour toujours fur un point auffi im« 

fortant ; mais maiheureufement 
intempérie des faifons dans ce 

l^ton a éxé lellemeot coatraixe'à 
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nos effals > que le réfultat a dû vous 
laifler encore dans i'incertitude. En. 
ettst , Isrérâlne^ir'a in'oduit dans les 
Hx portions du concours que cinq 
fepiiers cin q dsrayers Capt haitièAes » 
&: cinq feptiers dans la partie cul- 
tivée par mon Valet , ce qui donn^ 
feulement cinq civayers fept huitiè-' 
mes de plus en faveur de la méthode 
propofée. Au reâe ^ l^^eiSeurs je 
croK dévoie amioncer ici que 
mon Granger de Tlfle, Tun des Con- 
courans » want le plus sécolté , a 
ebcenu.le Frix(^)» & que B^^ a 
obtenu V acabit. J'efpere que vous 
Voudrez bien répéter Tannée pro- 
chaine »'ime expérience de laquelle ^ 
dépend en général le fu^cè;» de nos 
récoltes* 

Rien donc de pkts* efièntiel dan» 

FAgriculture , nous Pavions déjà 
dit que de beaucoup labourer,^ 
fiir^tout de bieiïlabourev.Vousâves - 

prouvé hier > Meilieurs , que vous en 



{h) Ce prix confilloit dans la récolte 
«nêfnc# Les autres Concourans furent i€tt>: 
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pofTédiez le ralenti mais Padrefle du 
Labaureur ne s^exerce qu'à demi». 
<juand la conftruftion de rinftru-^ 
ment du labour s'oppofe à la per- 
ieâion de l'arc^Un amcle noa moins 
eflèntîel, c'efl réconomie dans une. 
apération qui fe renouvelle cous les 
jours. 

- J'écois férieufement occupé de ces 
deux objets ) lorique la Charrue Je 
S rie in wmée au reâifiée par M« de 
Sutîeres , fut annoncée au Public 
€onmie un inilrumencquijoignoit à 
la perfeâion du labour» la céduâioo 
dans les forces. 

La célébrité d'un Cultivateur re£^ - 
fteâable qui marche depuis près de 
ving-cinq ans à la découverte des 
vérités les plus utiles fur les pas 
d'une expérience réfléchie » me dé* 
termina a le prier de me procurer 
une de fes charrues > & il a eu la 
lionté de m*envayer celle qui ma- 
nœuvra hier fous vos yeux, en con-- 
currence avec la plus grande charrue 
du Pays appelUe Charriât, ou Tourne* 

Vous avea^ fecwm avec ^tist 
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hétion , Meilleurs « que ia Charme de 
Briemélée de deux chevaux de taille 
médiocre , avoit ouvert des filions 
de fix pouces de profondeur » & qur 
peuvent aller à volonté jufqu'à douze^' 
& quinze pouces , enhauflant fimpiey 
dient la tende ^ 8c en augmentant rât^ 
telage d'une ou de deux bêtes ; que 
d'ailleurs la terre parfaitement re* 
tournée , eft tellement divifée , ameu^' 
blie , qu'elle femble avoir re^u deux 
labours confécutifs. 
. Vous convenez que notre char* 
rîot rire ordinairement par la force 
de fix , fept ou huit bêtes , fuivant le 
plus ou le moins de ténacité du fol 
ouvroit à la vérité des filions de fepr 
à huit pouces de profondeur , maU 
dont les mottes , loin d'^re brifées . 
& ameublies , éroient au contraire 
ferrées > compaâes, ce qui eft fans < 
doute un défaut eOèntiel dans le 

labour, 

De-là^ Meilleurs , trois principaux 
avantages qui fembleilt procurer à la 
Charrue de Brie la préférence fur I4* 
nôtre : 1% plus de perfèâion dans- 
romvre» îBoins de bêtes de o^. 

Bvj 
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îageî 5^ plus de célérité & de facl-^^ 
llté dans 1 opération , parce qu'un 
;9ttelage nombreux » très^-embarraf^ 
fant pour le Conduâeur, fait perdre 
xiéceilàirement beauçoup de^ t^mps»- 
idans les tours & retours. 

C'efty ainfi que vous Tavez ob-- 
iervé , Meâleurs , à la bonne fnécha* 
«îquede lacharrue de M. dcSutieres, 
c'eft à la Jiauteur de fes roues , & fur* 
fout à la tournure ingénieufe de /V 
iteille 4 qu'elle doit f^fupérioritéiur la 
vôtre» 

Cette (upérîomé a déjà été re- 

fconnue dans nos alentours , &, plu- 
iîeurs Cultivateurs m'ont prie de- 
leur en faire, faire fous mes yeux » 
d'après le modèle. Ainfi petlt-à- 
petiti. te bien s'opère^ de proche ea 
proche , & les routines vicieoles: 
font place aux bonnes pratiques. 

L'année prochaine ..Meilieurs , je 
compte vous offrir pour premier 
Prix une charrue temblable à celle 
<ie BnQ^ ôc ce fera un vrai préfent 
/elativemeot à la nature de notre 
fol. 

^ n'ai pas çm iair«i aflèz pour 
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VOUS , mes chers & bons Voifins , & 
pour moi j ea me procurant ua inf* 
trament d'un auffi bon ufage ; Part 
de s'en fervir utilement nous man- 
' quoic , je ne pouvois mieux le puiler 
qu'à la fource même des bonne» 
pratiques , &" M. de Sutieres m'ofFrit 
obligeamment d'inftruire mon prin- 
cipal Laboureur. J*** a donc été 
fe former fous les yeux de ce dig,ne 
Cultivateur» ^ 
Là , il a vu que les terres étoienf 
difpofées en trois parts ; l'une , en»- 
lemencée en bled ; la deuxiçme » ea 
avoine , & la troifîème en jachères i, 
les champs divifés par les labours 
eoeTpeces dê planches quinze pie^ 
de large, un peu bombées au mi- 
lieu pour rejetter ^ dans les rayes qui 
les Réparent les eaux fiirabondantes » 
& prévenir les effets d'une trop 
grande humidité î ce qui convient 
particulièrement à nos plaines , de 
dont vous voyez maintenant des 
exemples, autour de mon Domauie» 
Dans ceux de M» de Sutieres »mo0 
Laboureur a encore obCervé que 

toutes çultures lé réduiiQient à 



1 



celle du froment, comme étant la 
denrée par excellence } le bled battu 
Se vanné en grange pendant Phyver ; 
les fumiers employés uniquement à 
la reproduâion du froment (c); le$ 
prairies arcificieiles , les pailles fraî- 
ches & l'avoine être prefque la feule 
pâture de Tes bêtes de l^our ; nul 
arbre ne difputant à fes moiffons , ni 
la fubftance du fol , ni les influences 
qui les vivifient & les mûriflènt» 
lefquels encore leur attirent fouvent 
des brouillards qui les détruifent. 

Mais ce qui^ a le plus fmppé mon 
Laboureur, c'eft la perfonne même 
de M. de Sutieres , c'eft fon zèle in- 
fatigable & patriotique pour les pro- 
grès de l'Agriculture , c'eft la fim- 
plicité de fes mœuis,fa bienfaifance. 
S'il m'honore quelque jour de f« 
préfence , ainfi qu'il me Ta fait ef- 
pérer, je vous en préviendrai » & 



(<r)Dans le territoire de la Communauté 
d'Alex dont il eft quefiion ^ aînfi que dan4l 
le refte de la Province 9 prefque tous les 
fumiers font emplu^é» dàiiâ iiù» Frai* 
lies» 
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alors feulement vous me devrez 
quelque reconnoîilànce* 

Mais en vain , Meffieurs» mettron»* 
nous plus de perfeâion dans nos 
inflrimiena du labdurage > plus d'in* 
telligénce & de travail dans la cuP 
ture de nos terres > fi nous négligeons 
de les garantir des tonrens qui les. 
dégradent »& fouvent ravagent nos 
moi&)ns. Nous avons eu dernière^ 
ment un exemple fâcheux pendant 

les femailles> & il doit tourner effi-' 
cacement nmre attention vers cet 
objet. 

La difficulté de dkîger convena- 
blement les réparaUans contre les 
torrens , le défaut des moyens & de 
concours de la part deslntéreffes, la 
crainte des procès , fouvent aulli 
ruineux pour le Colon que les autres 



mais Fadminiftration publique fage« 

ment occupée de la confervation du 
fol culte de TEtat , a fixé des yeux 
paternels fur les ravages des torrens » 
& fur les moyens d'en préierver les 




DiSOQÙJR^ 

campagnes {d)v Elle a vÔ qu^eH 
laiflant agir l'intérêt perfoanel , dont 
Tabus eft deftruâit ^ Fintânêt de 
tous , ou qu'en abandomiam îb la 
négligence ou à Fii2capacité .de la 
plûpajrt des RiveraÎQS' te jnaioti». 

du lit & des berges des torrens , c'é-* 
toit «.pour ainfi dire, leur abaadoa- 
Qer les plaines les plus précieufes» 
d'un autre cône , des travaux hydrau- 
liques fouveot dii&ciles à projetter 
ou à conduire > & qui exîgeoient de. 

Srofles dépenfes , ne pouvoient ctre 
irigés ni ioutenus par de fiippies^ 
Particuliers ; ràdminiibracîcin , dis^e » 
MefBeurs, offre dans cette Province 
des moyens & des fecours Com« 
munautés » & aux Particutiera qui 
aiiroat le courage & la prudence de 
ie réunir, de fe cotifer pour redre(&r^, 
f epurger le lit des torrens & ravins , 



{d) Lettres-Pateotet fur Arrêt du 6 
Oâobre T7^ 5 , enrégîflrces au Parlement 
. 4^ Grenoble le 27 Août 17689 qui #r- 
donne une impoficion de 60000 liv* pen* 
dant trois années pour êetr employée 
contre les Torrens & Ravii» du Dauh- 
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J)our les y faire rentrer» pour les y 
maiûtentf par des ouvrées conveaa* 
bles ; & je vous propoferai à cet 
égard quelques arrangemens , quir 
pourront devenir avantageux à mes 
YoiCns, & à moi, PuifTent tous mes 
dettrs > pour votre bien-ctre Se pour 
votre iatisfaâian ^ Mei&eurs > fc r€^^ 
lifer , ce fera le comble de la 
mienne. 

Nous ^Oiié maintenant procéder 

à la diftributlon des Prix. 

% J3 ifiribmon dês Prix du Laiùuragcm 

Messieurs les Concoukans, 

Pal été très-fatisfalt du zèle & de 
Tadreflè que vous montrâtes hier, 
ibit dans l'opération de la grande 
charrue , fok dans celle du binet; 
mais comme nos Juges-Experts ont 
trouvé , après un mûr examen » que la 
plupart d'entre vous avolent égale- 
ment mérité leur approbation > j'ai 
cru qu'il étoit jufte de remettre au 

fort le choix du Roi & du Dauphin du 

JM^Qurag^, Tous les autres Concour 



^2 Disc^MpKESsitjni Laboux^ 

Tans préférés auront , poiir témoi- 

Snaze de mcm ùnitié & pour acasffii ^ 
es Inftrumeiis utiles à la campagne » 
d^une moindre valeur , à la vérité (ey, 
qu e les deux cBamies deftinées pour 
les Prix , mais qui feront également 
la preuve & laréc 
adreflè* 





• 


mi 





(e) Il y eut huit acceffif çoniSkànt en 



• r, ... - . » C i 
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JdOYMir de ripamr jufiêmcnt nmfàt 
Jur ks Titres^ par itf, L% 

Je penfe que le vrai jnoytn de ré^ 

partir l'Impôt fur les terres dans la 
plus jufte proportion y ainû qu^on 
paroic le demander drâs le Journal 
de Novembre dernier, eft celui (jue 
je vais pcopoier. 

Il ne s^agît point de cadafire qui 
contienne, ni la qualité, ni l'éva- 
luation du produk des terres, ni de 
déclarations » à peine de confifca- 
tion , comme le propofe un Anoni-?- 
me dans la Gazette , N^, 94, L'opé- 
ration d'un cadaftre feroit trop lon- 
gue t trop dlfpendieufe & fujette à 
trop d'erreurs 9 les déclarations, ne 
feroient jam^a fidelles^ & quand 
pn fuppoferoit la bonne foi chez 
tous les Déclarans» ils pourroient 
ËiciljBment fe tromper» (ur-totit les 

grands Tenanciers : car enfin , qui 

, €ft*ce^ qui çonnoit parfaîçemeat; 1* 
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nature & la qualité de toutes fed 

terres? Et après tout, qu'imporw 
pour Tailiette de Vlmpôtr de quelle 
Dature & de quel produit que foieur 
fes- terres , s^îl y a tf A iJAôyen^îlè 
' les faire contribuer en proportioa 
4e leur fnrodutt , fans en avi^ préa^ 
laBlement la connoiflance pnîèSfe? - 
C'eft la feule dixme Royale , qui 
eft ÎC moyen sur, fârcile, prompt 
dans foti opération ,& failS'dépenfd 
aucune qtii rempKroit les vues de' 
4 notre>^gp?6rerain bfenfaifaot & de fe» 
fidèlé* Sujets cultivateurs. Que va* 
' t-on chercher , dira-t-on? Le Syf- 

^ teme de M» de Vaubéà-^connu & 
refet'te dept^^ fiiiîtiante ^ 

^^i^ poîht ^^*i^fcMf puiïque le 
lyftêfie éetî/u de* .Vaub^an eft peflnt^ 
être impraticable , tandis que celur 
dont il vst Mrc queftion>. eft très- 

Mr de Vauban exîgeoît le renver-^ - 
fement total de l'admiaiftration ac^ 
tuelle dés Finances; 6n peût'cê« 
pendant la laiflêr fubfifter telle qu'el* 
le eft. \ 

M, de Vauban: aflujettiflbit'touf' 
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les biens nobles à fà dîxme» ainîs 

que toutes les perfonnesprivUégiées; 
pour moi je laiiTe jouir dbacuiLde £e$ 
{M?ivileges. 

Je ne demanderôis donc pas que 
ie Roi ordonnât Ja dixme Rey^e 
pour tenir lieu de la Taille & autres 
impcfitions , comme le propofoit iVt, 
«de Va«ban; mais comin& une faite 
-de la permUfion cfu'e Sa Majefîc 
^ann€ aux Communautés par l'ar- 
ticle S ^ r£dit 176^ ; ]é- 
demanderois qu'après que MM. les 
-Intendans ont fait le départemenr 
4es TaîUes, & que les Communaur* 
tés en ont reçu le Mandement, îl fût 
permis à celles qui ie voudroient 
«atnfi , 4e £ûre la levée de laibm* 
me qui leur efl: impofée^, p^r la voie 
•de la dixme Royai^ . 

Je fuia COQ vaincu qu'un grantf 
nombre profiterok de ,Ia permifr 
'fion, * 

Et qu'après qu'on e& aufolt fait 

'l'effii! quelques années , & que MM. 
les Intendans auroient vu le bien 
quien^'éfukeroit.Sa Maj^fté va(ukit 
l^iça Te dét^^aûii^i iiloi:» àToidonuei 
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dans tout Con Royaume ; eu fuivanf 

cependant toujours Pufage des Dé- 
partemens pour la levée des fooA* 
mes néceflanres aux befoins de l'Etat: 
car quel quepuiflfeêtre le produit de 
la dixme Royale » il faut q[ue les ber 
foins de VExat ibient toujoucs xeoir 

plis, 

SeloQ Wyftême de M. de Vauban» 
Ht falloit fpie le Confeil fixât le taux 
^de la dixme Royale ; mais félon moi, 

^1 ne faudroxt rien fixer que la foiur 
me que chaqueiParoifiedeTroit payer* 
Xiorfqu'on fçaurok ce qu'une Pa- 

. -roiilè eft impofée $ l'on feroît une 
adjudication* 

Les formalités préalables obfer- 
<vées> ainfi que les qualifications» 
dans lefquelles on n'oublieroit'pas 

. que les biens nobles^ & ceux des 
perfonnes privilégiées ne ferment 
point fujets à la dixme Royale , & 

Î[u'on n'auroit aucun égard aux cas* 
ortutts* ' 

Et FAdjudlcataire qui ofFritx)It 
de payer au Receveur de rEleâion 
la tomme impose , en percevant la 

^4ixme Roj|ale d^ la P^roiiTe fur 
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le plus bas pied j ^ferok le pré# 

feré. 

Exemple. La Earoiffe de Saint 
André eft impofèe pour l'ann^ 
1765) à la fomme de 3000 liv. 
Pierre Q&e de payer cette fomme 
JBXL Receveur à la décharge de cette 
ParoilTe , moyennant le dixième des 
ihiits^; Jean fait (on oSxe may&i^ 
nant le onzième ; Jacques moyear 
îOant le douzième , Sec. 

Cette adjudication étant faite datfis 
les bonnes formes , tous tes Culti«* 
• vateurs & autres poflefleurs de terres 
jferoieot^uâi tranquilles que s'ils n'^ 
«roient pas d'impâts à payer. 

Il y a cependant une opération 
indifpenfable Jèc antérieure a Viadj^ 
dicationqui exigerok an peu de trar . 
vail , pour la première année , & 
prefque point pour les fuivantes^ 

Î^arce /]u'il y a dans prefque toutes 
es Paroifles des objets qui ne font 
pas iufqeptibles de dixme } tels que 
les pacages , les bois « les prairies 
^tificielles qu'on fait manc!;er en 
verdi les M&uiins & -les Maifoqs 
4afîs 1^ Villes i car celles des C^mr 
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pagnes font comptées pour rien , el- 
le^ font auifi dépendantes du labou- 
rage que les 'clmrrifes. Pour ces ob- 
-^ets il faudroit néceflairement que 
ies principaux Tenanciers de la Fa* 
^oiue forniaflêùt un rôle , qui con-- 
^nt l'évaluation de leurs revenus , ce 
t]m feroit facile à fixer , parce qu'ils 
"ne 'Varient prefque point. Les 
*cages peuvent étreaflimil es aux mau- 
' vaifes prairies ; on fçait ce que vaut 
chaque coupe des •boîs taillis "pont 
'en connoître le produit annuel ;letf 
i>ois à haute-futaie peuvent être éva- 
lués comme taillis , parce qu'on peut 
les rendre tels ; les prairies artificiel- 
les , fi on les fait manger «n verd , 
Teroient comparés aux terres à grains 
de même ^qualité ; les Moulins font 
prefque toujours afiermés ,où pren- 
xiro tla dixme du fermage; pour les 
Maifons dans les Villes > on «ftime* 
Toit ce qu'elles peuvent être louées , 
& l'on prendrolt la drxme du loyer, 
& ainii des autres objets « s'il s'en 
trouvoit qui nt puflent point ^re 
dixmés. Ces évaluations faites, on 

ça remettroit; rôk À TAdjudica^ 

tairai 
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l^ir^ il lui ferait inémè communia 

que avant l'adjudication , afin quc^ Je 
ipontaat Éat précompté « en tant * 
moins fur radjudicatioiu Ce Rôle 
^ixifi queradjudlcation feroicnt ren- 
dus exécutoires parles Officiers de 
VËleâion , fans frais : & en cas de 
difcuffion entre l'Adjudicataire & 
ip$ Contribuables ou des refus de 
|>aiement, les cau&s feraient auffi 
portées à l'Eledlon pour y ctre ju- 
£^ées fommauement. 
. Voilà » je crois le moyen le plus 
facile & le moins difpendieux pour 
la ieyée de rimpotfur lesiserres dans 
!(i plus jufte proportion. D'après 
qudques eflais , MM« les Intendans> 

Îiourroient Êïcilement établir dans' 
eurs Départemens la jufte balance^ 
£;ntre toutes les Communautés d'une' 
même Eleâion » & entre toutes les 
• Eleciions d'une même iSénéralite; 
par ce qu'ils verroient par les adju- 
dications fur quel taux la dixme étoit ^ 
perçue dans chaque Paroifle pour 
produire une certaine fomme* . 

Après un tel Règlement, plus de.' 
c.ommandemens^plusde logemeusj 

Janvwt ij6q^ C 
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k pauvre Payfan n^auroit plus 

chagrin & la honte de voir vendra" 
(jn chaudron à cri public au mat^ 
ché ivoifia; Quatre ou cinq mille' * 
Employés aux Tailles feroient ren-- - 
dus à la culture , ou aux- arts ; cent' * 
milU^onsCiroyens fiwoient exempts * 
de La Colleâe : plus de quatre cenc 
iliiiie Laboûreurs ne craindroiene 
plus d'être établis Sequeftres des " 
fruits de leurs voifins & annis , avec 
lefquels Hs ie brouillent & en re- 
çoivent quelquefois de mauvais 
tr^icemens. On verroic à la place de ^ 
tous ces Emplois onéreux^ia Public 
& à la plupart de ceux qui les oc- 
cupent» quarante mille bons Fer*^ 
jniecs^edixme Royale» qui feraient^ 
leurs affaires en faifant celles de 
leurs Concitoyens ôc qui payeroient- 
e?caâement le Roi tous les quar-« 
tiers. Le Cultivateur feroit Propriér • 
taire tranquille de fa récolte lorfqu'ii 
I^auroit renfermée , il ne ièroitplus' 
jobligé de la vendre précipitamment ■ 
& à vil prix* S'il ^voit^ le malheur * 
^"^î^ycr des ^c^xd^n^ f\if frjut^^ 
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U fie penferoit qu'à pourvoir à fa. 

fubliftance > ^ nullement au Coirec- 
ttuf. MM. les Intendans tïq lêroieoc 
plus' accablés- de Requêtes en dé-' 
maade de décharges ou moins im--^ 
pôfés » qufils ont le défegrémént de 
ne pouvoir jamais accorder enpro-^ 
portion des pertes. ' > - • 

£n£n j qui a«t-il de plus jufteque* 
de contribuer aux hefoins de TEtat 
par i'efpèçe détiens qu'on poflede & 
en proportion de ce qu'on poflède ; 
on ne peut naturellement demander 
au Cultivateur que des fruits & au 
Financier que <le l'argent; lesXotx 
Divines Tavoîent aînn établi , pour 
l'entretien des Lévites & des Au- 
tels* Je. prévois' un avenir des plus* 
flatteurs pour la France , fî le Ré- 
glonaent que je propofe avoit lieu,' 
& qu à la rédaâion de Fintérêt à* 
quatre pour cent , à la libre circula- 
tion des grains , on joignit celle des« 
vins . qu'il jljpmble qu'onne puiflè t©-» 
ibier, avec juftice & qui eft de droit^ 
nattV^eU Car le croirbit^on ? Que 
daris un Etat fi bien policé, dans 
ttjQji i^XQVÏuç^s î^lÏQ ijue. la Guie^me, . 

^ • ^ Cil 
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OÙ le vin efl; un des principaux 

revenus , le Commerce en folt reC- 
traint à ne pou¥oir fe faire de Pa- 
ToiSj^ à Paroifle ; que ceux qui ont 
, établi ces prétendus privilèges de 
prohibition , ont biei) mal entendu 
les intérêts de l'Etat & de la Na- 
lion ! Une telle géne eft préjudicia-* 
àie ^ la culture & ^u Commerce^ 
: Je dis 4onc , . qu'après Ae telles 
marques de protection de la pait 
4u Souverain^ fes Sujets feroienc 
tes plus heureux des nommes , ^ 
fon Royaume le plus florilTant de 
l'Univers, Les dettes de T^tat ne 
xlevroient plus inquiéter ; une bonne 
culture , dont un brillant Commerce 
feroit U ^^^te , m^çttroic ordre à tout . 
dans peu d'années de paix. Alors 
le Cultivateur vivroit tranquille fur 
(es pc^Ièflions» & redoubleroit d'ar-i- 
^eur pour le travail. L'^ifance 8c 
ia. tranquillité qui pjocurent la fanté , 
pontribyeroient aux mariages ^ à I4 
^population; les jours de fêtes, fe- 
jlpn le yoej^ d'Henri le Grand , fe* 
épient , des joùrs de feftins dans leji 
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kie peoferoit alors à délerter de; 
COTipagnes; chacun diroit avec 
Horace, ilU tcrrarum milù prattr, 
9mnu angulus ridui 
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LETTRE ; 

'J)e m. Bernard, DoScurRégcne 

1^ & ancien Profejfcur de la Faculu de 
Médecine de Paris . 

A M. MissA , Dodeur Régent, 
ancien Profeilèur de Médecine» 
Médecin des Camps. & Armées 

du Roi , & Ceufeur 

Sur la manière dont il a traité uru: 
petite Verote naturelle confluante^ 

On s'occupe plus que jamais d'une 
maladie qui afflige les humains de^ 
puis tant de (iécles, & qui de temps 
en temps fait des ravages afifreux 
dans différentes contrées > fur-tout 
lorfqu'elle eft épidémique* Il femblcr 

Î[u'on ne foit point encore d'accord 
iir la manière de traiter cette ma- 
ladie î les anciens employoient les 
cordiaux , les modernes penfent au 
contraijce qu'il faut faire ufage des 
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SUR LA PETITE VeROLE. 

jcalmans , des rafraîchiilàns , &c* & 

chacun appuyé fon fyftême fur des 
laifonnemens qui paroiiient iolid^s. 
Autrefois oi^ e^igeoit (Jbe le mi^ 
lade fe tînt très-chaudement pour 
entretenir la tranfpiration qu'on re- 
gacdok comme eOfentielle pour* 1^ 
guérifon des maladies de la peau ? 
aujourd'hui on expofe le malade .à 
Pair frais , fDêine froid. Les uns ont 
écrit pour qu'on chercKac des 
moyens de tarir la iource de cette' 
tni^adie, les autres ont publié de 
fçavans Ménw'ues pour confeiller 
l'inoculation comme le véritable fe- 
cret d'empêcher les funeftes effets de 
la petite Vérole. Ce moyen admis » 
on s'efi: partagé fur la façon d'en 
faire ufage. Q uelques-uns prétendent 
qu'il eû .fuffifant xie la aonner lé-- 
gerement » d'autres n'épargnent pas 
le fujet qui £e fait inoculer, & le 
couvrent de boutons comme dani 
tme'pètite Vérole nktureller Certains 
Inoculateurs n^exigent aucune préi 
paration > pendant que^ d'autres dif- 
pofent k3 fujets par les faignées ; 
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les ptifannes & les purgatifs » le^ 
adouciflans, &c. 

Kous nous donnerons bien de 
garde de faire aucune réâexion fur 
tous ces différens fyftémes} mais 

nous croyons devoir feulement rap-- 
porter les diverfes méthodes de trait 
ter une maladie fi cruelle pour le 
genre }iumain,& qui jufqu'à préfenta 
fait tant de tort à lapopulation. Cette 
raifon nous a déterminés à publier la 
Lettre fuivante. 

. MONSIEUR, ET CHER 
CoNr&ERjE, 

Dans la dernière converfatlon que 
fious eûmes enfembie au fujet de la 
petite Vérole , nous convinm^ qu'il 
falloit diftiûguer trois Céges de cette 
maladie. 

1^ Entre la fuperficiê de fat peaû 

& Tépiderme. 

Dans las glandes cutanées* 
3®* Dans les cellules de la iptaxii 
Ces trois portions forment trois 

çfpèces. . ; 
La première nommée VeroUette > 
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* ♦ 

OU petite Vérole volante , ne mar* 
que pas , & eft toujours difcrete. 

La féconde, partie confluante; 
partie difcrette » marque légèrement 
hiivant que les glandes cutanée^ 
font plus ou moins enfoncées daaâi 
lapeau« 

jLa troifièîne , marque'beaucôup J 
àraifon delà Ctuation profonde (les 
cellules» devient plus confluante que 
la féconde , n*eft jamais difcrctie > 
cft toujours dangereufe & fouvent 

mortelle. T 

Je viens d'en guérir une de cetté 
efpèce , & je vous envoie le détail 
de la maladie avéc ' la méthode que 
j'aifuivie.Si vous croyezque l'huma- 
nité puiflè en tirer quelqu'avantage , 
vousiéreï le maîo'e de la publier comir 
me vous le jugerez à propos. Nous 
fommes Médecins, nous devons em- 
ployer tous les , moyens poffibles 
pour fauver la vîe des hommes. Ce 
détail n'aura rien de curieux pout 
la plupart dé ceux qui font dans 
l'uiage d'inoculer la petite Vérole , 
puîfque je ne ipe fuis point, écarté ,dc 
la méthode qu'on g coutume *d« 

Cv 
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fuivre pour la traiter, maïs je fuis 
peut-être le premier qui m'en fofi 
ibrvi dans la petite Vérole naturelle» , 
& fur-tout dans une efpcce auffi ef- 
frayante & auili criielle que ceiie^ 
4ont il s'agit» ' 

Je fus appelle le iS^ d'OftobVe 
dernier chez le fieur Tevenot, Maî- 
tre Tailleur (^), pour fa fille, âgé« 
de 1 3 ans , qui avolt depuis trois 
]Ours une gtofle fièvre» avec un 
grand mal de tête > dés maux de 
cœur & des vomifiemens. Jetroa- 
yai en efFet que la fièvre étoit coniï- 
dérable ; que la peau de la malade 
étoit feche &c brûlante» & que fa 
langue étoit très-chargée. En Texa-^ 
ininant de près> J'apperçus fur fon 
Vifage huit à dix petits boutons» gros 
comme des grains de millet, .trèS'* 
irougcs & fort durs; ils paroilïbiênt 
profonds > & oa les feotoit mieux 
âu taâ qu'on ne les appercevoit à 
la.vue. Je n'eus pas de peine à 
découvrir Felpèce de petite Ve- 
^ rôle dont cette jeune fille étoit attà* 

' (4) n deiMtiic itte t'Xfét Su SauYt ur | i 

^VÎSf ... 
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<[uee» & je ne pus me.difpeiifer de 
teire part au père ^ à la mere du 
danger aue couroitleur enfant. J'or- 
ilonnaideux grains d'émétîque dan» 
trois petits gobelets d'eau chaude 
pour être pris d'heure, en l^urisj 
deux layemens dans la journée ; & 
pour boiilbn ordinaire de l'eau de 
chiendent avec de laréglifle, & de 1^ 
limonade légère altemativemeat ; je 
*:confeillai plutôt les bouillons aux 
Jherbes.que le& bouillons gras» J'en- 
.gagai en même temps la mere à Je^ 

Ver la malade , à la laiiTer expofée 

au grand air vis-à-vis d'une fenêtre 
4>uverte » Air laquelle }e confeillaî-à 
•la malade de s'appuyer, afin que fon 
' vi£açe reffentît davantage le froid 
. de l'air. Le logement (ki fieur To- 
, venot eft au quatrième étage, & les 

snaifons vis^à-vis font beaucoup 
( plus baiïès que la fîenne > de . forte 
• que I mr .y vient fans être nî géné 
« ni interrompu , .& par conséquent 
: la malade pouvoir le recevoir plei^ 

nement. 

Je ne inlitaL la malade oue de 

deu^ jouîs ruc,paiçe t^ue ja fçavois 

Cvj 
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qu'il n'y avoic rien à changer dans 
tout ce que f avois prefcritr 

Je revins donc le vingt, on me dît 
que Témétique avoit beaucoup opéré - 
par haut & par bas. Je trouvai lama^ 
lade aflîfe fur une chaife vis-à-vis 
de la fenêtre ouverte > & expofée à 
un air très-froid ; elle étoit prefque 
fans fièvre , paroifTant fe porter aflez 
bien , & ne fe plaignant de rien. " 

On appercevoit cependant foiiS**^ 
la peau une û grande quantité de 
boutons» que quoiqu'ils ne fu&nc 
pas plus gros que ces petits grains 
ie chenevis qu'on rejette , parce 
^quHls ne (ont bons à rien » ils ie ton- 
^choient tons de manière qu'on ne 
pouvoitpas concevoir comment as 
pburroient s'arranger en grofEflànt, 
Oa m'affura qu'on avoit toujours 
coritinué le même régime > & qu'on 
avoit .donné dèsJirTOmens tous les 
jours, de la pcifanne & de la limo- 
nade; la malade avoit bon appétit» 

' & on lui donnoit à manger de tout 
ce qu'elle vouloit, excepté de la 

. iriaule ^ bài90n;neliu donnoit poinc 
de vin» . i . , ; 
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Be il & le 33 je fos ineoimnodé»' 

& je ne pus forcir. Le 25 au matin', 
le pere vint me trouver, & me dii^ 
que toQt..aKoit bien^ mabf que le 
vifage étoit extrêmement enflé; je 
m'y tranfportai fur les orne beures i 
je trouvai la malade vis-à^ vis de hf 
fenêtre ouverte , mais elle ne pou* 
voit fe promener àcaofexkr la <|ttaiif 
tité de Doutons varioliques qu'elle 
avoit aux pieds , aux jambes & fur 
tout le corps; le vifage £ enfle ^ les 
yeux fi recouverts par l'enflure que 
je jugeai que Teniantieioit pluiieurs 
jours ùaii voir^dair; mats fe^mè 
trompoîs; la chaleur du lit pendant 
la nuit avoir xauié cet accident, le 
grand air le diminua tellement qtue 
le lendemain après midi tour était 
diUipé , & la malade voyoit à Tor^ 
dihâire tous les boutons étaient 
Il confondus les uns avec les aûtre^ 
qu'ou^ ne pouvoir [^lu& ka diftinr 
guer. La mere qui a tout obfcrvé 
& ena faicdes notes qu'elle m'a com- 
œuniquéès^ aifureque pendant trois 
ou quatre jours ^^eaflure^-du' vifagb 
KparoiiToLC tous ies matius» niais 



qu^eile fe difiipoit après (piûhàxà^ 
lade avoit pris Faîr, de forte qu^ell* 
& poitoit toujours jnieux. l'après 
mm que le matin. Lés^boutons des 
bras & des mains étolent confondu» 
çomme ceux du vifage» ceux desr 
j^mbesécoâenttrès-^gros , mais moins 
confondus. La deffication ne s'eft 
oiut £ùtie comme à Tordinaire > 1&9 
outoos ne font point tombés par 
grofles croûtes , ils fe font au con« 
traire appktis peu à peu & fe fonc 
dîflipés par 'écailles; ils n'ont point 
cave, de manière que la petite mar- 
ladeoe fera poincxia tout marquée* 
fi ce n'eft à an endfoît au bont du 
- lîez, & cela fe diiliperapeut-être.Ellc 
« a été purgée. le i8 & le 21 de & 
maladie > & elle travailloit à broder 
^ès le 16. - , î 

La malade a. denx frères. Lfaîaé 

• âgé de neuf ans & demi fe fentic in- 
-commode le 8 de Novembre , f'y 
^^lai le x o & fa mere me tdk y qje 

! voyant qu'il allait avoir la même 
maladie » elle avoic commencé par 

^, Jui faire prendre deux grains. d;ém6- 
tique* revoie laiiTé.i^onÂâauneacati 
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SUR LA. PETITE VïKOLE. îfj 

Îprid air& Pàvôit gouverné ccMnme 
aiiiie ; les boutons pârQiflbient biea 
(enfîblèmeh V jeJi'exnbrcaiàfe prbfl^ 
ner dès le niatin dans la rue. La petitô 
. .Vérole a été abondance , mais dif^ 
crête & d'une bonne qualité; il ^& 
parfaiteflîent e^uéri. Le cadet a eu le 
même Tort le i y du même mois. Oa 
lui a fait le même traitement ^Vjg^cle 
même fuccès. La petite Vérole- n'a 
jr^pp eu qu^ de très-commun, , * , 
• Je croîs qu'on peut tirer de toiit 
,.ce détail les conîequences fuivan^ 

. 1 \ Que fi Pou eut commencé 

traitement deux ou trois jours plutôt» 
, la petite Veroie n'auroit pas été ft 
tcpnfluante, 

. 2^. Que puifque la malade a guéri 
par cette méthode fans accident & 
même fans avoir foufFert de inal; 

, $:omme cela arrive dans ces cas là , 
il ^ probable qu'elle feioit içqrte 

^fion l'eût traitée par des cordiauât 
& >utres remèdes. éch^uffaQS. . 
- ^ ^. Que fi le» frere^ avbiçnt gardé 
•Je lit & fe fuffent tenus chaudemew 

c«aua& c'eft l'y diagifg » que kuf 



ÎIÎ4 EfeTTRB 

pedté Vérole eât été plus abondamc 

Se plus maligne. 

4**. Que.cous les remèdes échauC- 
£uis ifc raurreiif6rmé& chaud ne fait 
qu'augmenter la fermentation des 
humeurs &4eur purrefadiion» par« 
confèquent:augfflentent la maladie» 

au lieu que les remèdes & le régime 
oppoies réiUàeac aux unes & dimi« 
Huent Pautre. 

y*^. Enfin, que vu la mauvalfe qua- 
lité de cette maladie & la conâuea^ 
ce , il y a lieu d'efpérer qu'en Cui^ 
vant cette xiiéthode, ce monftre 
ileftruâcur du genre humain qui 
emporcoit au moins la dixième paf<^ 
tîe des hommes, va fe trouver 
dompté» fur-tout fi par le moyen 
àe Finoculation on fe trouve à por- 
tée de le voir de loin , de le pré«- 
venir en préparant las malades par 
des remèdes adoucifTans , humeftans 
& rafraichiilaiis » ou du moins en ne 
faifant pas des remèdes contraires 

ce qui peut arriver aux plus habi-^ 
les Médecins » parce que cette ma«- 
iadie. ne fa manifeâe^ pas toujourà 
par des ligues bien évident & qu'on- 
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'SU* ZA PETITE Vérole. C jr 
^ "■ ^ I» * * * 

n y penfe que quand on la vohx^ 
:Si vous êtes curieux d'aller voir 
cés makdes^ Le fieur & la dam« 
TIieyenorfontdespeifonntsfonhQiK 
nétes , qui fentant que ce traitement 
peut être utile au Public a» recevront 
Dien tous ceux qui ycttidrpoc les 
aller vilîter (a). . . - , 



M. Miflà qui nous a communiqué 
cette Lettre 9 nout a promis d*y faire une 
réponfc. On la trouvera dans le ipurnal 
de Février. v . > 
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■ VOYAGE EN SIBERIE, ' 

§au far Otdtèdu Roi en 'ty€i ^konr" 

* tenant Us Mœurs y les Vjhges des 
Ruffcs & l'état aBud de cette Pu^ 

• /ante ; la Defçription Céographigue 
^ & te nivcLUment de la rouie de 

Paris à Tobolsk ; èHifloirt Natu^ 
nUrdf^ta: même route ; des Obfer^ 
' variMs Afifonomiques & des Ex* 
piriences fur lEleclriciti naturelie , 
Mritki de Cartes Géographiques ^ dé 
Plans ^ de pro fis du Ter rein ^ des 
, Gramres qvi repréfentent les ufag/ts 
des Ru[f€s , leurs mœurs ^ leurs ha^ 
billernens y Us J^^vinités des Cah^ 
moucks &plufieuTsmofteauxd'Hip^ 
toire naturdle , par M^*- l'Abbé 

Çhappe o'Auteroche ; de TA- 
cadémie Royale dt^ Sciences* A 

Paris y che^ Dkbure pere y Quai 
des Augujîins i^^68: ^ vol» in-4V 
Papier »ïo/w de Jefus^ Prix 140'liv^ 
fans TAtlas. 

Premier Extrait. 

CEt ouvrage offie ènméme temps 
^'utile & Tagrcabk , foit par les i^à- 
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V^tes découvertes Que PAuteui^a 

faites , foit par lesdercrlptions amu- 
fantes & intéreiTantes de^ choies 
qu'il a vues dans uh Pays qui nenous 
eft pas encore bien donnu. 
' Il en eâ; peu qui fôient auffi bien 
exécuté que celui que ndt» anholi- 
çons. En effet, on a eu foin de râf* 
iembler tout ce qui pouvoit contri* 
buer à former une belle édition , 
papier , caraûères & gravures (a\ 
M, Tilliard qui a préfidé à cette der- 
nière partie , en a fait un grand nom- 
bre, dans lefquelles on remarque du 
feu , de l'exprellion & cependant de 
la délicatelfe. Les defleins font de 
M. le Prince de l'Académie de Pein- 
ture. On. reconnok dans la beauté 
de fes compofîtions , la fécondité dé 
fon génie &: fon rare talent pour 
rendre le coftume & la nature qu^^ii 
a étudiés en Ruffie. • - ..}. 

- L'importance des matières conte* 
nues daïis l'Ouvrage » le feront cff * 

pendant encore plus rechercher que 

■ 

• ,111 II , , n 
♦ 
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ces ornemeiTs qu'on voit totkjoutê 
avec plaiHr; il eA ban quelquefois 
de flatter les fens avant que de par-- 
Jer à l'efprit ; c'eft fouvent unexor-r 
de qui capte la bienveillance du 
Lefteur. Nous pouvons ajouter en 
faveur des gravures qu'on voit dans 
ce Livre y qu'elles n'y fervent pas de 

£mple ornement, qu'elles font au 
contraire de la plus grande utilité , 
f)uifqu'el]es repréfententles defcripr 
étions que nous fait l'Auteur. 

M, r^bbé Chappe , curieux de 
dlécouvrir autant qu'il feroit poffible 
les m) Hères les plus fecrets de la nst 
ture y a jette de tous côtés des re- 
gards phylofophiques , & rien ne lui 
a paru indifférent. La Phylofopiiie^ 
trouve tout digne de fon attention » 
p^ce qu'elle feule fçait voir , dlftln* 
guer , apprécier les objets qui échap» 

Îjent au vulgaire ou qu'il regarae 
ans réflexion. Le moral a paru à no- 
tre Auteur aufli intéreflànt que le 
phyfique, & par cette niifon il s'cft 
attaché à examiner tout ce qui avoit 
rapport aux mœurs , aux ufages » 
aux cotitames > aux arts mêmes des 
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Habitans de la Ruûie » dont la mé-* 
«morphofe eft fi furprenante depuis 

le règne de Pierre le Grand. La ra- 
pÀji^té des proguès que les Kuilès ooc 
iaîts dans les Sciences & les Aits p 

font afTcz connoitrc qu'ils n'arten- 
iioient que la lumière pour fortir 
des ténèbres où ils étoienc plongés 
.depuis plufîeurs fiécles. JjC germe 
du génie n'avait pu fe développée 
f^ute d'une fermentation nécefiàire 
& d'une chaleur vivifiante. Sembla- 
ble au Promethée de la Fable, Pierre 
je Grand fçut donner cette chaleur 
néccilaire, & créer, pour ainfi dire 
4es hommes. Abandonner ion Em-^ 
pire , parcourir divers Etats , en re- 
xueillir tout ce que les Sciences Ôc 
les Arts offrent de plus utile » tra>- 
cailler foi-même de fes mains , en^- 
treprendre toures ces chofes pour 
l'avantage de fes Sujets , c'eft un 
• exemple unique qu^ î'Hiftoire n'^-^ 
yoit point encore préfencé. 
^ Il vient d'être renouvelle dans 

rAuguftePerfonnedeChriftianVII, 
J&oijde Dannemarck. Dans un âge 

/fit M f^mblp fait ^ue pow:l«s plai*. 



70 YaYAGr - 

£rs » on a Vu ce jeune MonarqAe't 
guidé par l'amour qu'il a pour fes 
Peuples, aller s'ioftruire dans ie^ 
Cours étrangères & f puifer des le- 
çonsdoucil croit avoijr befoin pour 
le bonheur (tes Nations qui lui font 
fbumifes. On l'a vu plus fenfible aux 
chofes qui nourrirent refpxit qu'aux, 
amufemens de toutes efpeoes qu'on 
s'eft emprefTé de lui offrir. Quelle- 
£élicité les Danois ne di;>i>^ent - ils 
pas fe protnestre fojos le règne d'un 
tel Prince qui fc fait une loi de mar- 
cher fur Jles traces de -fon Auguile 
Fere « dontU mémoire fera*toujoutt 

chère aux Danois, Mais laiflbns ..à 
des plumes plus éloquentes le .foin 
de tranfmettre à la poftérité la plus 

reculée les glorieufes adions d'ua' 

Monarqi^e iï ^igae. de aotre véné- 
catiûnt ... 

M. TAbbc Chappe jie voulant" 
pasxépéter ce que tant d'autres Ecri*- 
vains ont . déjà dit fur la Ruffie/ne 
nous préfente dans fon Ouvrage que 
lies chofes qui leur étoient échappées* ; 
Cet illuflxe Académicien obligé 
l^âJ difèrisntes xirconilang^ qu'il 
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rapporte , de faire fon voyage par 
t^rre , partit de Paris vers la fin de- 
No vembrie de l'année 1750* Nour 

ne nous arrêterons point à décrire 
la route de l'Auteur depuis Paris 
ji]fqu*è Peterfbourg, nous remar-' 
querons feulement qu'il fit difteren-' 
tes obfervations dans tous les en- 
droits pâr où il p^flà. Il donne ^quel^ 
ques defcriptions curîeufes au fujet 
de la Pologne qu'il traverfa en for* 
tant de l'Autriche , & il s'attacha 
feir-tout aux loix & aux ufages les* 
plus remarquables. Il fait mention 
du Cacha dont nous avons parl^ dans 
nos Gazettes. - 

£nfin » nôtre Académicien après 
bien des fatigues & des acfcidens fans 
nombre, arriva à Peterft)ourg le 
15 de Février 17^1^ après deux- 
molli & demi de route, 

33 J'étois parti de France, dit M.** 
si'l'Abbé Chappe , d'après la deman*»' 

» de que l' Acadéniie de Peterltourg 
»avoit faite à celle de Paris, d'en* 
a» voyer un de fes Membres en Sibe* 

y> rie , où quelques Ailronomes do- 



( 
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»Ceux-cî étoient déjà partis depuis 

aoplus d'un mois. Leur départ 
j» quelques diiâcuicés fuc veaues avant 
a» mon arrivée^ avaient rendu pro-. 

3? blén:iatique mon voyage à To- 
vbolskf Des Académiciens de Pe- 
' iftterfl>omg propcferent différents 

ao autres endi'oits de la Ruflîe d'un 
n accès plus facile que Tobolsk % 
ai beaucoup moins éloignés; mais 
?o la durée du paiiage de Venus fur 
9f le Soleil étoit plys courte -dans 
9» cette Capitale de la Sibérie , que 
» dans aucun autre endroit du GÎo- 
99 be y elle oÂroit alors la poiltion la 
s> plus avantageufe dont toute autre 



3i fut aifé (Te faire goûter ces raifons 
» à un Mîniftre auflS éclairé que M, 
9> le Baron de Breteuil , alors Mi- 
9» niûre Plénipotentiaire de France* 
»» TI trouva auprès de M. le Comte 
>ïde Woroufof, Grand Chancelier 
>> de Ruflie , amateur & protedeue 
» des Sciences , toutes les facilités 
«Lpoflîbles ; lesobftacles qu'oi> avoit 
itlufcités furent levés, & mon dé* 
aepartfut fué au iQ de Mars. L'Im*. 




dédommager. Il me 



. pératrice 
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EN SUBfilVi 

»{)ératrice £liiabeth dgcna lesoiv 
• drçs le$ plus précis à ce fujec , âc 

P c'eft à la proteftion de cette Prin-» 
il ceÛeque je dois le^ fççours quc^j'ai 
V jreçuji 6n Sibérie penilaiit le CQqrs 
» de mon voyage. J'étois encore 
9 éloigné de plus de huit cens lieioes 
» de Tobolsk. Ce nouveau voyage 

»exIgeoit de nouveaux préparatifs,* 
» & d'un genre différent ae ceuxdoM 
^ |e m^écoi^ occupé à mon départ é$ 
» France, Il fallpit me pourvoir pouf 
s» tout cetr^j^depjrovi{]Qns4eQou-v 
» che de toutes efpèces, miêmç dç cel* 
? les dont l'ufage efl le plus nécéC? 
f fake M comm^ de pgins >^ li;s Se 
» de tous les uftennles néceflaires % 
? la vie. Je ne po^yojs me paflèr , 
» ni d'un interprète , ni d'un Hor* 
*> loger pour raccommQ4er niçs pen- 
r dules. A peine avpis-je le tempy 
l»^de dé^rer » j'ftoi^ prévenu en tout 
3> par M. le Baron de Breteuil ; il par- 
9. tageoit Qion zele pour cette obfer^ 
3» yation } c'eft à lui fur^^tout que lejr 
» Sciences en doivent le fuccçs , 8ç 
^ que ne doit pas d'ailleurs 1^. Natio^ 
P à ce fage Miniftre.? » 

JanyUr iJ^St Jk 
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- M. t'Âbjbé Chappe parlik de Pc* 

terjfbourg le lO de Mars au foir avec 
^quatre train^aux* Il faille cette oc«- 
iCafîdn .poiMT en faire la xlefcription f 
nous penfons que nos Lefteurs fe^ 
0ont bi^naifes de la trouver ici* 

» La partieinférieure des traîneaux 
^ eft compofée de deux pièces de 
^liois qui ont fix pouces environ fifi 
m largeur , & tf ois d'épâiflèur à l'ex-^ 
trémi^fé du derrière dutraineau.Le,s 
m dimènfionç font les mêmes fur deux 
» ou trois pieds de Iongueur;elles di^ 
«minuent enfuite^ toujours en ap- 
poprochant de l'autre extrémité qui 
apie relevé en arc fur ie devant du 
?> traineau , jusqu'à la hauteur 
» deux pieds environ ia)^ On donne 
^ cette courbure au bois au tems de 
^jU/!éV:ejenle£xant dans cet état 
^ dContre les m^îfons où il refle queU 
^ quefois une année. Ces deux pièces 
^^uiXbnt les principales dutraineau^^ 
«ônt>dans le milieu ôc au-ddlbus 
p^^x, làm^ A? ikr pref^u'^uili minr 

ia) Il y a me EOfanfC ^ui xfi]péfy^t§ 



4i ces que celles des patins , & rufa- 
» ge en eft le méme^Les deux pièces 
a> dont je viens de parier font hxées 
a» à deux|>ieds & demi de vdiftance » 
» plus ou moins , par des traverfcs 
» très-ioUdes ; au-deflus de ce pre- 
» mîer chaffis on eti place un fécond 
y> qui eft attaché p^r des chevilles : 
vies pièces du fécond chadis font 
» cependant tnoins fortes que celles 
ir> du premier, ' ' 

a» Cette conûruâion iimple forme: 
» les traîneaux ordinaires dont on 
» fait ufage pour tranfporter les pro- 
» viiions & les bagages. Ils font tf ai- 
fli>^és quelquefois par desh&mmes^ 
armais on y attelle communément 
» plufieurs chevaux, & plus fouvent 
M un feul par le moyen de deux bran- 
p> cards attachés fur les côtés dû trai- 
» neàu. Le 'çbnduâeur s'adled alors 

^ yy fur les provifions. Si le traineau eft 
vuide» rhomme fe tient quelque^ 
a» fois debout quoique 1e traineau 
» aille avec toute la vliefle pollible. 

» Les traîneaux d& voyage, font 
»'de.4leux fortes. Les uns font cou- 
» Verts en entier ,^ & ks autres à iiioi- 

I>ij 



»>tié feulement. Ces derniers font les 
p plus communs. Leur conflruâioa 
9> 4i£Fere très-peu de ceipc dont j'4 

»♦ parlé. On élève furie fécond chaf- 
P huit mgnt^qs 4e bois ^ de mé- 
9> me hauteur que le$ d^wf. pléce^ 
T de bois f ecourbées. Ces montant 
P font 6xes en bas par d£$ chevilles^ 
9> & çn haut par deux traverfes. Oô 
» Forme avec de^ cerceaux fur le 
p derrière du traîneau une efpèce 
P co£(re fçmblable à ceux des- ca« 
» briolets , ou plutôt le traîneau danj 
p cet état forme la caiiTç 4'une voi* 
w> ture , connue fous le nom de Dor^ 
p rpeufe* Elle eft couverte de toute^ 
p parts ayec du cuijr le plus fou- 
P vent avec des Kagochts {a)l Cë trai- 
» nçau aînfî conftruit eft de la plus 
p grandelégereté. Le plus cpQcunod^ 
» ae tous les traîneaux eft celuî qui 
,îp eft placé au milieu de la planche ; 
Vc^eft une caiflfe fr^Srlégere, qui ^ 
^ fixpîeds de long fur trois de large ^ 
f &i ^u<j.tre ou çin(^ Pj^f^s haut| 

(a\ Ce font des naecs formces avec dçi 
fc^amçni d ccprce d arpre§» 



* avec une porte & une fenêtre de 

* diaque côté. On $'y prdcute léà 
» mêmes commodités que dans un^ 
» voiture ordinaire »• 

Les rivières gèlent très-prompte- 
ïnent dans le Nord , dit l'Auteur , 
leurs furfdces gelées ne font poinc 
nboteofes* alnfi que la rivière de 
Seîne à Paris , mais elles font par- 
faitement unies. On coure cepen-* 
dant de grands dangers par la quan-* 
tité de trous qu'on rencontre (a) 
6ù l'eau ne géle {^as » quoique la glace 
ait jufqu'à trois pieds d'épaifleur , & 

?ue la rigueur du froid faile geler 
eaa dé vie & l'esprit de vin. Les trai^ 
neaux vont avec une viteflc incroya- 
ble fur ces furfaces unies , & l'on 
fait quelquefois jufqu'à quatre lieuesr 
par heure. Les chevaux dont on fait 
ufage pour cette voiture, font d'une 
efpèce ,très-j)^ite, ils paroifTent mê^ 



c (a) La plupart de ces ouvertures font 
faites par les Payfans qui y jettent leur fi* 
lets pour prcridre dupoîflon. Notre Aca- 
démicien penia -tomber dans un de ces 

D iij 



7 s Voyage 

jne très-foibks à la yue , mais ils fam 

durs à la fatigue & vont très-vite , 
quoique les Poflîlloos les fouettenjg 
rarement ; ils les flattent au contrairè 
^ leur parlent avec amitié. 

L'auteur vit avecétonnement dans 
fa route des petits en&ns nuds qui 
jouoient fur la neige , pendant que 
d'autres plus âgés s'amufoieat à ea 
promener quatre ou cinq dans ua 
traineAu. Ces enfans s'accoutument 
ainfi au froid dès leur plus tendre 
jeuneflè , ils n'en font jamais in- 
commodés, quoiqu'ils éprouventli 
chaque inftant l'alternative da froid 
& du chaud en entrant dans leur^ 
poêles, 

; L^autenr arrivé à Solikamskaïa & 

cent cinquante lieues environ de To- 
bolsk » fut obligé par compiaifance. 
d'entrer dans un bain de vapeiir 
qu'on, lui avoir préparé, fie où il 
penfa périr par la trop grande cha- 
leur, puifque fon thermomètre îHbn^ 
ta dans quelques minutes à foixance 
degrés* 

; Cette circonflance l'engage à 
faire ici U defcription de ces iMÏna 
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<fuî font en ufage dans la Ruffie & 
Blême à Peterfl>ourg (a)r ^ ^ 

^ Les Habitans de h Ruille, depuis 
le Souverain jufqu'au dernier de les 
. Sujets , prennent ces fortes bains 
'deux fois par femaine , & de la même 
manière. Tous ceux qui jouifient de 
la plus petite fortune ont che2 eut 
un bain particulier dans lequel le 
pere^.la mere & les en fans îe bai- 
gnent' quelquefois en même temps. 
Les perfonnes du bas peuple vont 
dans les bains publics. Il y en a 
communément pour les hommes de 
pour les femmes : les deux fexes font 
ieparés par des cloifons de pi.ancheSr 
mais ils fbrtent fouvent tousnudsv 
'& s'entretiennent enfemble de chofes 
très-indifterentes j ils vont eniuile 
ïê jetter confufément dans l'eau , ou 
tîans la neige. Dans les Hameaux 
pauYres & éloignés j ils font fouvent 
tous enfemble dans le même bain* 



(a) Nous avons donné dant une Gazet- 
te , la defcript^oa des bains de vapeurs 
en Pologne, On venra en quoi ceux-ci 
cUfiereau . • ' - ' ^ 

Div 



Voyage 

Les bains des riches ne différent dé 

ceux du peuple que par une plus 
grande propreté. L'appauemeot des 
jbains eu tout en bois ; il contient un 
poêle , des cuves remplies d'eau , & 
une efpèce d'amphithéâtre fur lequel 
on parvient par plufieurs dégrés. Le 
Çoële a deux ouvertures femblables 
a celle des fours ordinaires ; la plue 
baflè fert pour mettre le bois dans le 
poële , & la deuxième contieat un 
amas de pierres foutenuês par un 
grillage de fer ; elles font continuel-* 
leiiient rouges. 

£n entrant dàns le bain on fe munk 
à?vine poignée de verges , d'un petit 
fceau de 7 à 8 pouces de diamètre 
qu'on remplit d'eau » & Ton fe place 
au premier ou au deuxième dfégré. 
Quoique la chaleur foit moins çon** 
iîdérable que par-^out ailleurs , oQ 
eft bientôt en fueur ; on renverie 
alors le fceau d'eau fur fa tête » & 
après auelques intervalles , on en 
tenverfe un deuxième & un troi- 
Cème. On monte enfuite plus haut, 
où l'on fait les mêmes opérations , 
'&en£nfur Tamphithéacre « oùk chdr. 
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leur eft la plus forte. On s'y repofet 
un ^quart-d'heiire » ou une deaaiei* 
henreenviroa, &dans cet intervalle 
on fe re'pand plnfieurs fois de Peau 
cié^ fur le coçps. Un homme placé 
devant le poêle jette de temps en 
temps de l'eau fur les pieixes rouges» 
Dan$ l'ioAant des tourbillons de. va^ 

peurs fortent avec brulc du potle, 
s'élèvent jufqu'au plancher , & re- 
tombent fur rarophitbéâtre fous la 
forme d'un nuage qui porte avec lui 
une chaleur brulaotç^ Q&Si. làloi» 
iiu^on bit i^kge des verges qu'on <g 
Tendu des plus Toupies , en les pré- 
lançant àla vapeuraucBoment qu'elle 
fart do pdëiewOïKi» couche fiir i'am- 

phithëâtre ^ le voifin vous fouette 
lut toutes les. parties.. du^corp» Se 
.vous lui réridés » méoi^/ervtce m- 
œomept après. LesKiiifas demeureiit 
que!que£bia;(dfiiÉx dbeures dans cef 
bains, &c reconàifTencent à-diveifie» 
xeprifes les .ménifâ opérations. Plu- 
fieurs Te frottent le corps avec des^ 
oignons , pour fuer *davanta^^e* lia 
ibrcent tout ^ fueuF de ces bajns, ^ 
.^tonti QBskMâtoi)* dk:.plu$jh^t ^& 
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louler dans la neige par les froids les' 
plus rigoureux > deforte qu'Us épray^ 
Vent dans le in^e inftant une cha- 
leur de yo à 60 dégrés > & un froid 

âe plus de 20 dégrés > & cepeudaac 
ne leur arrive aucun accident. 
Les Rufles du premier éiat fe met- 
tent au lit eH forçant du bain » & s'y 
repofent quelque temps. On eft pep* 
fuadé que les bains font plus efficaces 
pour les gens du commun > qui» de 
cette grande chaleur paffentau grand 
froid > que pour ceux qui vont {q 
mettre au Ut. Ces étuves produifent 

une grande fermentation dans le fang 
^ les humeurs occaiionnent da 
grandes 4vacua€ioni pair la trmfçi^ 
ration ; le grand froid produit une ' 
xépercuiiion dans ces humeurs por-r 
céês vers la^aus &i rétablît Punii&ii 
St Téquilibre. Onne connoîr prefque 
. paim»^Kuâ&e>de Ykuèmiûaa» jt & ua 
"grand ' nô^fièttv^^itËtrai^er^ a^iéot 
guéri radicalement par ces fortes dm 
bains. Toute la Nation eft en générai 
triès-fu jette aufcorbut; Icpeu d'exer* 
tice que font les Ruûes quifosu.eO}^ 

^£en^tati^%ir(ii:£«iMM^ 

V 0' 
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SN Sibérie. Sj 

leur occafionne beaucoup d'hu- 
meuxs. Ces bains font donc pour 
eux un remède indirpenfable ; & fans 
le fréquent ufage qu'ils en font , ils 
feroient expofés à bien des mala* 
aies. 

M. l'Abbé Chappe, obligé, d'en* 
trer pendant une nuit obfçurç 
dans une chaumière de Payfan , eut 
lieu d'y apprendre de quelle façon 
on élevé les enfans en Sibérie. On 
met, dit-îl ,les enfans nouveaux-nés 
dans un panier fufpendu à une longue 
perche élaftique , qu'on peut fairç 
mouvoir facilement avec le pied 
pour les. bercer ; l'enfant eftfimple- 
mcnt fur un tas de paille , & couvert 
d'un linge; hor^ ce temps les enfans 
font communément nuds en Sibérie^ 
ainfi que dans toute la Ruilie. Qa 

nourrit les eafans de lait d'animaux l 
par le moyen d'un cornet au bouc 
duquel çn adapte une tetine de va- 
che ; les mères leur donnent cepen- 
dant quelquefois à teter» Les. enfans 
quoique très-foibles encore , ont la 
liberté de fe rouler à terre ; ils s'y 

culbutent» & font des eâbns pour 

D vj 
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marcher* Oa les laifTe le débattre» â( 
Us marchent enCn au bout de que^ 

ques mois i bientôt ils courent par- 
tout « & vont jouer fur la neige. Qa 
n'y; connoît point de corps, ni cette 

• multitude de vctemens <k de ligature^ 
gênantes dont on s'empreCTe ailleurs 
de garroter. les en&ns. Non-feuIe«' 
ment ils nulfent au développement 
des mufcles , naais ils font encore la 
principale caufé qu'il y a tant d'honf-^ 
mes contrefaits dans les autres Na- 
tions d'Europe » pendant qu'ails font 
très-rares en Ru(Iie« C'eft ainfi qu'ort • 
met les hommes de ce Pays à Tabrî 
d'un grand nombre d'infirmités. Itsf 
yivroient même plus long -temps* 
'que les autres fans leurs excès » & 
leur débauche. Le peuple y eft ii 
tobufte, ajoure TAuteur, qu'ayant 
engagé à Tobolsk les Soldats de m» 
garde > à coucher dans mon Obrer-* 
vatoire pendant que foWferverois , 
ils préféroient d'aller palier la nuit 
fur rherbe » & fe levoient Je matint 
avec des habits prefqu'aunî mouillés 
par la rolée que s'ils avoient couchés 
dans l'eau. Ils y dormoient du plus;; 
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|>rofond fommeil & ils ne reflèiv 

toient jamais aucune iacommodit^ 
d'uni pareil genre de vi«. On letf 
vak fup^orter pendant la guerre le» 
plus grandes fatigues, fans ^ue leuf 
ianté en foit altérée. 

Le pfiy{jc|ue as fur fe ràofaf » obf 
lervc TAuteur^ une influence confi-^ 
dérable; les grandes paltions forment 
Couvent les grands Jhommes , elles 
fûppofenf pf eique toujours des tem- 
péramens vigoureux» Quels avan- 
tages > continue-*t-iI , ne produiroît 
pas une éducation femblahle à celle 
de Kufïie ^ dans une Nation où la 
£orme du Gouvernement & l^éduca- 
tion morale rendent également à di* 

, riger l'homme Vers Thonneur , la 
gloire & le cou f âge ? Elle feroît fans^ 
doute d^autantpl us avantageufe, quô 
le luxe & la moUefle concourent aveç 
l'éducation phyfique , à détruire 
tous les principes d& cette éducation 
morale. ' 
, II faut convenir cependant que le» 

• préjugés de l'éducation phyfique na 
font pas fi confidérables à Paris» 
qu'ils l'étoient auuefoist Quelques 
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perfonnes commencent à ne plus 
emmailipter les enfans , d'autres les 
tiennent même prefque nuds, 

M. PAbbé Chappe s'élève ^ci 
contre Tabus d'accoutumer les cnr- 
fans à ne faire ulage que du bras 
droit. Il en fait voir les inconvé- 
niens que nous éprouvons tous le9 
jours, qui font une marque fenlible 
que la Nature n'eft pour rien dans 
cet abus. ' ' 

Malgré réducatîon ruftique des? 
Sibériens & des Ruffes , il arrive 
cependant qu'il meure beaucoup 
d'enfans , & que de dix-huit ou vingt 
enfans qui naiflent communément 
dans chaque ménage , il s'ea élevé à 
peine trois. Notre Académicien at- 
tribue ce dépeuplement à la petite 
vérole « au fcortMit , & aux matadieSi 
de débauche que la plupart des en- 
fans apportent en naiilant* . 
- Notre Académicien , en. conti- 
nuant toujours fa route dont il nous 
fait la defcription, ne laiflfe échapper 
aucune occafion d'obferver , foit 
pour le phylique, fait pour le moral. 

£nâa après bien des difficultés» des 
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fatigues « des dangers même , il eue 
le bonheur d'arriver à Tobolsk le lût 

d'Avril 1761 (d). En conféquence 
de lapermiûion qu'il avoit reçue du 
Gouvernement > il fongea d'abord 
faire confiruire fon Obfi^ryatoire ^ 
qui » cependant ne fut en écàt que U( 
le 1 1 de Mai. Le 1 8 , 11 obferva plu- 
£eurs phafe; de réclipfe de Lune » 
mais le temps couvert & lu neiffe qui 

tomba, ne lui permirent d'oblerver 
que la fin d'une éclipfe de Soleil qui 
arriva le ^ de Juin , & qui étoit invi* 
pour la France* La longitude 
de Tobolsk qui réiuice de cette ob« 
iervaiiofl , étant comparée à celle de 
Stockholm , que M* de Lifle avoît 
^communiquée à TAïueur » donne 
quatre heures vingt -trois minutes 
trente-quatre fécondes, par rapport 
jau J\ié|idien de jParis . 

Les Habitans de Tobolsk ne 



' (.1) M. L'Abbé Chappe avoît hh en trai^ 
fieau» depuis Petersbourg Soo lîeues en un 



moàdeM & par la S&cuUé d^vetr àst 
cfaevauz* - 



* * * m 
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virent pas fans furprife tous Us pre-f 

ûaratifs de notre Acacl ji'!iicien# 
L'Obfervatoire qu'il aVoit fait conf-» 
truiré, & cfûi ne reflfembioit en rieit 

à leufs bâtimens , fut regardée 
comme quelque chofe de myfté- 
tieux i 8c la yûe des inArumens de 
Mathématiques acheva de les confir- 
mer dans ridée où ils étoient que 
rAbbé Chappe étoif Uit Magi^ 
tien (a) : en coiiféquence on lui 
attribua le débordement de Vlnisr f 
quoique ce flenve eût coutume oA 
fe déborder tous les ans à caufe de la 
fonte des neiges; maïs on prétendit 
^ju^il n*avoît jamais caufé tant de 
ravages par fon inondation , qui en 
tfkt fut très-forte cette année- là* 

Comme ^ignorance & la fuperfti-^ 
tion aveuglent toujours, & condui- 
fent fouvent à la fureur , M# TAbbé. 



(d) Les Habttans d'un Vîlîage à i ^ lleuef 
en deçà de Toboisk , voyant le Mercure 
defcendre & monter fuivant rexpo/ition 
où on le mettoit , s^imaginerenc que c'é^ 
toit un animal vivant t & parurent trè»^ - 
lârpiis4efefditrersispttTf0ieJU^ .\ 
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Cliâppe fut obligé d'avoir fecours 
à la Garde qu'on lui ayoit donné* 

pour garantir fa perfonne ^ & fon 
Obfervatoireé 

. £nfin notre Acàdémicien étoit à 

la veille (^z ) de ce jour pour lequel 
il $'étoit expofé à tant de dangers « 
jour (fil devoit lui cûufpt tant dè 

plaifir , ou l'accabler de la plus af^. 
freufe douleur 2 le Soleil s'étoit cou^ 
ché fous un horifon dégagé de vs^ 
peurs , & tout prometcolt une belle 
journée ppur le lendemain ^ lorfqu* 
le Ciel commença vers les dix heu- 
res du foir à fe couvrir de nuages 
épais qui durèrent toute la nuit. M. 
l'Abbé Chappe commençant à défef* 
pérerde pouvoir faire fon obfetva- 
tion» écoit plongé dans la douleur la 

{>lu8 amere ; de malheureux nuages 
uienlevoient inhumainement le fruit 
de fes peines & de fes travaux, Jé 
pajjai , dit«*il > MUe U nuii dans tate 
crmlU fimation^jt fort ois ,yV rentrais 
à chaque in fiant , Je M pouvais reftef 
- ni ajjis ^ ni debout^ tant /étais agité. 
^ — _■ . 

(«) 5 de Juin 176 !• 
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Le lever du Soleil fit renaître fes^ 
'lejfpéraaces, & on vent d'£ft en diffi^ 

•pant les nuages , ramena la joye dans- 
, Je cœur de notre Académicien. Enfia 
il eut la faésfaâion d'obferver l'en^ 
trée totale de Venus fur le Soleil. 

M. de Soimanof 5 Gouverneur de 
Tobolsk , TArchevêque de cette 
Ville & M. le Comte de Pouskin » 
furent temoips de cette obferv^tion. 
-M. FAbbé Ghappe avoit eu foin de 
faire drclTer une tente , & d'y placer 
une Lunette pour eux & leur fa^ 
œille. 

* Notre Académicien refta encore 
à Tobolsk jufqu'au 2& du mois^ 
-<l'Août pour y faire d'autres obfer- 
-vations , & acquérir des connoiflTances 
fur la Sibérie. EiUs feront U fujtt dû 
ftcofid Extrait qui parohra dans U 
journal fuivanu 
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E Rdficxions fur Us L^ttrts df 
Changé & BilUts dê Comtmrce , par 
' itfr AoGU£, Procuruir PofilUant 

fiu Cwifulai d'Angers^ ^ 

JM. Nicodéme qui mérite le rîtré 

de parfait Négociant, a traité avec 
toute la folidké& clarté ce qu'il a 
dit dans le Journal de Novembre 
•Ï7(Î8 , pag. 124 & fiûv. Il rend 
lajuAice qui efl due àM«Marcau«- 
dier , que des talens reconnus , ont 

fait admettre dans les Sociétés de 
Bourges & de Berne. Si M.> Nico* 
déme a la complaifance d'accueillir 
mes réflexions , ce n'eft fans doute 
que pour m'encoorager. Je fais ce 
que je petix pour co- opérer à \k 
tranquilité du Commerçant, & fi 
j'ai ouvert la carrière fur la matière 
du papîei^monnoie , comme M. Mar^ 
candier me l'a dit, pag. 1 6a du Jour- 
nal d^Oâobre' x 7 67. Je fuis bleu 



$1 Réflexions SUR LES - 

fàtisfaltde me trouver de conformé 
té d'avis, ayec des homajes^uffi ref- " 
peâabl^s» & d'excité: !• émulation 
de ceux qui peuvent fournir des ob- 
fervations Utiles, afin de parvenir 

}>ar leurs produâions à otm»iir une 
oi> qui anéantlfle tous procès fur 
ces fortes d^objets^ 

Le papier-monnoie eft une des 
plusgraiidesrefTources dans le Com- 
merce, il s'introduit même danstou^ 
tes fortes de maim » & il s'y întro* 
dulroit davantage fi on le débarafr 
fpit de toutes.fubûil it es .No^s voyons 
fouvent des Eccléfiaftiques , des 
Gentilshommes 3 des Bourgeois re- 
fufer de recevoir des lettres & bil* 
Jets à ordre en paiement, dans la 
crainte de manquer aux diligences 
Sl formaUtés ; les uns ne connoiflent 
pointée que c'eft qu'une ufance, les 
autres ignorent s'il y a dix jours oh 
un mois déchéance , &c« Si au con- 
traire la négociation du papier étoit 
Amplifiée , beaucoup ne retien- 
droient pas ii reflèrré l'argent dans 
Içurs cames , le Commerce ^'çn fç^ 
jroit avec plus de faciiué. * 



Digitized by 



Lettres de CuAXtfsm $ j 



plus iimples Négocians , Marchands , 
Laboureurs & les autres qui ne ïe 
mêlent pas du Commerce , ne crain- 
dront plus d'être trompes , tou^ fe- 
ront inftruits qu'il faudra agir le 
|our de l'éché^ape pour être paye» 
pu prQtefter, 

MM, Marcandîer & Nicodêmo 
ont démontré fi clairement 4 que le 
mot prifix, <lpW profcrire toutç 
échéance , qu'il n'eft pas poflible de 
refufer de fe fendire de leur avis« 
Çependat)t M. Jouilf^ » nouveai^ 
Commentateur de l'Ordonnance de 
1673 ^ dont la protonde fcieiiceefj: 
connue» s'eft dçcidé d'un (entîmenç 

contraire ; ainfi la loi qui fupprime- 
roit toute éciiéance» ferolt la plus 
avantageufe» cqinmç le démbntrç 
3M. Ni^codcme; je l'ai auflî donnë 
à entendre dans mg$ Mémoires 

Août 1 7 (^7 , p?g« I ^4 y ^ JaiiT 
yîer 1768 , png. lyj; car 11 i>'éleve 



• Il eft donc important qu'il y aii^ 
une échéance fixe par tout le Royau* 

me , pour toute fgrte de papier , les 





94 IUflëxiok'^ sur lés 

touR Margmandisss , do 

même pour les billets payables en 

Fo»£ AU^SI CAUSÉS FOUR MaRt 
CHaKDIS£$« 

' Des Porteurs prétendent^ quoi- 
qu^ils.ne faflènt pas fdre le$4iligen; 
ces le dernier jour de laFoire^ qu'on 
ne peut rien leur imputer, que fi le 
' iDébiceUf n'eft pas du lieu oàla Fol- 
re s'eft tenue , qu'en ce cas faifant 
i^ire les diligences dans les trois 
kois EN SON DOMICILE , qu'ils Ont 

cependant le droit de recours con- 
tre les Endolieurs « de même pour 
le billet à jour prAfix, lis fe ton- 
•dent fur Tart. 3 ! du tit. y de TOr- 
donnance de lôj^j, qui s'explique 
iànCu » lie Porteur d'un bîUet négo- , 
» cié fera tenu de faire fes diligences 
« contre le Débiteur dans dix jours* 
a»s'U eft pour iràleur reçue en deDiei:$ 
3> OU Lettres de Change qui auront 
» été fournie.$ ou qui le devront étrei, 

fl« ET DAKS TROIS MOIS sMl eft pOUT 

3> marchandifes ou autres effets, &c; 

La loi eft :claire. fans ambiguit^ 
& ne fait aucune diftindion ; où la 
j^oi u'^xcepte pas > il o'eft pas permis 
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d'excepter; cak par l'article premier 
A\x titre priemier de i^Ordannance de, 
i66j. LE ROI veut » que fon Or- 
j? dounance » & celles qu'il fera ci-' 
. 9 xpvhs t ^enfemble les £dits & Décla- 
j9 rations j foient gardés & obfervés 

i» par tous les Jugeis. ^L'art# 

J9 3 du même titre , porte , que s'il y 

V avoir quelques articles contre Puti-- 
, plité ou. commodité publique» le^ 
j» Cours puifient le repréfenter à Sa 

wMajcfté, SANS^lVE sous LE VRE-^ 
» TJSXTE i'EXÉCUTJON JS^f FUISSB 

m BTRE SUJlCf SE. ' L'art. 4 

» porte , que les Ordonnances feront 
# obfervées du jour de la publicatioa 
» qui en fera faite; & l'art. .6 répète «r 
m que l'exécution des Ordonnances ji 
9 &c. foi^iit obfervées jfans y coutriB- 
» venir» sous prétexte d'équité • 
^ piEN Public , accélération db 
9 LA JusTiCE^ L'ar^ 7 défead d'io- 
Interpréter les Ordonnances quand 
» il furvient quelques doutes ou diai- 
«txultés iux l'exécution de quelques 
» lirtides ; & l'art. 8 déclare n^ls tou$ 
9 Arrêts & Jugemens contre U diA 

m^poSfkm àfi9 Qxtdpon^c^^ »a 



• 
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' Si le billet payable en Foire; 

caiifé pour marchandifes , cfl con- 
fenti par un Forain qui n'a aucun 
domicile connu , que le Porteur né- 
glige d'en faire les diligences en 
Foire , où le prendra-t-il pour fairç 
les diligences dans les trqîs mois? 
Se contentera-t-il de faire faire unè 
fommation à cri & ban public , pour 
énfuite retourner contre les Endof» 
feurs î II en naîtroit des inconvéniens 
dangereux , car le Porteur , a pu avoir 
des créances particulières fur cè 
Forain , fe faire payer , ou il peut 
être fon parent ou ami qu'il favorifc 
au préjudice des Endofleursi ... Si 
îe Porteur eût fait faire la rçquifition , 
un des Ëndofîeurs aiifçit pu en avoif 
connoiîlance , aurbit rembourfé lè 
Porteur , & f4it faifir les effets du 
Forain débiteur/ 'Ain(î il eft plus 
expédient & plus fimple qu'il n'y ait 
plus d'échéance , ni de trois mois au 
prô^t du Porteur pour faire les diii« 
gences contre le débiteur d'un billet 
caufé pour marçhandife ; & (î Sa 
Majefté veut cependant que }q Por^ 
^eui ail le tçmps il feroit boi^ ^ p^r 
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une expreffion particulière, que les 
billets payables en Foire , & ceux à 
jour, préfix i feroient exceptés de 
I^j^qI^ j I »;|iue XfbrOrdoaàancci 

-i Si le^ plu;s habiles Négocîans dou* 
Hti% fouveot fur les aueftions qui 
aPélevent à Toccafion de la négocia? 
tion du p^piei; d^ Commerce , çqiu^ 
nécitJes'Jiigçf prdin^rés ( qdr ju^ 
gent confulairement depuis la Dé- 
claration de ^75^) qui n'onjt,j[ainais 
pratiqué ces u>rtes di'objets^ qui», 
d'ailleurs font occupés à l'étude des 
Coutumes > dçs pr.dp9n^aces.^ di^ 
Pcoks-d^^i^teors: ^nsoaoior^.qîii 
demande, tout le temps d'un Magi^ 
.trat ,.pOUçroqt-ils,iiéçidgp^ces quef- 
ttonr» biear'd'autcçs que la feulé 
pratique dans le . Commerce rend 
faciles à jugtft^ Nçus Afoycms mal^ 
heôtèui^i^Pï.' jÈpsyi Iç,? jgurs . qi^c. les 

affàisre5ie9:;pii^ fiw^Ç^> "îHf feroient 
<iécidâ^7i^ irais l^..premiçf)ç 
mtàticè dans Jks Juirifdidions Con- 
fclaires , deviennent des affaires mar 
. fêlées «.ftiaii^éca Qcidifcutées avectou( 

riétsilaig^. de la guejFt 



o8 -Réflexions SUR LES 

& qui engendrent des frais confidié^' 

rables. ' , . 

• Il y à^fcncorp des inconvémen» 
pour lès billets cattfés'péur-niiK»»*"' 
dif^, cQnfentis J>4r les Marchands- 
«u profit des Bourgeois » .cies der- 
niers , qui ne veulent pas accorder 1^ 
mois d'échéance que le Marchand 
prétèdd avoît ,-fe retournent pour eiv 
priver le débiteur 'M ltetfd<6HÏefi«r* 
aflîgner dans la Jurifdidion Consu- 
laire- OÙ la ' demande ferôit déclarée 
prçm^turéç , ils le font aflîgner de*' 
vanr les Juges ordin&ires , qui, 'ans 
égarrf'pôtir rufege.cdndamnew le 

Marcliand '^ài ff^ volt f«ife«A»«»P* 
<f échéance ; ^ ne s'eft pas attendu » 
ce tkàii^ ,"6<i r*9téçiitê . &il feilUV 
Si au contraire il n'y avoit poine 
d'échéance le Marchand » au lieu de 
cphtriae^ î' trdf*'tat)4t?<ittoyant eo 
avoir quatre , aurait feit fa cppctoeon 
à quatre itidis /'O^ U *v'ë^t point ^ 
'ïPfengagéméii^^Svêié-ft Bttwr^tosab 
' M, Nicodéme trouve qu'il fettwt 
tf 6p efl^arraflàoc de faire mettre h 
detpeurc , eemihe je 1# propole , Of 
^elui j^ui fi^t 1i»ne pégocigtien hors 
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de faVille,par rapport qu'il y en a qui 
écrivent inai » qui allongent leun 
écritures , qui font des paraphes ; 
mais lorfqu'ils feront prévenus qu'il 
faut mettre leurs demeures > ils mé« 
logeront le terrein j caf de mettre 
• Paul de Saint Quentin , eft plus in- 
telligible que de mettre de Saint 
Quentin dans Valencîènnes , pour 
dire que celui qui négocie eft d^ 
Saint Quentin , 6c qu'il eft à Valent 
xiennes , beaucoup croiroient que ce 
feroitune Paroiile dans Valenciennei» 
qui porterok le nom de Saint Quen^ 
tin. Quand ceux qui négocient ne 
icavent que figner> celui au profit 
de qui Pordre eft pafTé peut mettrez 
ou faire mettre le lieu de la demeure 
du Pafleur d'ordre » attendu que le 
dernier FalTeur d'ordre eft ttonjours 
garant de l'ordre précédent : enfin 
|>ourvu qu'oA connoiflè où font les 
^lemenres <b ceux qui font la négo^ 
ciàtion» cela fuffit, puifqu'on çoof 
vient que cela eft néceil^e. - ' 
Lès ordres en Uanc fom - Aym 

grand inconvénient , fuivant l'articlo 

du titse j ^ l'Oi^donnance* d« 
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i^73 y porte : a> Que fi 

w do0emecu: n'^^pa^ dans les fprme^ 

^prefcrites par \é$ articles pr^cé^ 

» dens , i^S lettres JeiQnt réputées 

appai-tçQir à.j^tjiiijttillesiaurajpnr 
9^doi]^eSs &:pour*ofM: êtrcî f^iiies p« 

«:fescréanciçifs,r^ çQi»|>einféesi pâÇ 

• Outre cela, on peut perdre utt 
^et v & celui qui le trouve en rece^ 
JWifc. te montant , en mettant po*u: 
acquit au^deCus de k dernière fignar 
•%;ture*. lQn n'a jamais vu iWage des 
f t-ordrei eii blanc ^ fi frcqwot qu'il 
* . Teft aduellement ; & ceiM qui en 
i;eçoivenc aiaii , courent de grands 
rin}ms, fi celui qui kur a négoçié 
lï'eft.pas folvable. On doit donc, 
é^t^ ia. bonne, pxauc^ue , . fair^ 
f)«iler(tttt' ordre régulieir , fiftOfi- Ip 

remplir fidèlement à fon profit. On a 
ce droit , fui van t Savary , Tome II -> 
JPaiâr«d 8f&ii6^»>ËdittoQ.4e. 171;'^ 
puifque la fîmple fignat.ure fuffit dans 
le Commerce- poufo oblige. Bfii^ 
ifnélqiE'itè dome que UifeiAle fig^a- 

turc oblige dans le Commerce , ils 

peuvent cooif^ili^er pou]:s^<itt2airureri 
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Toubeau , féconde Partie , pages 4 » 
1 3 , 1 y , Edition de 1706; Élorrtter*. 
fur rOrdonnance de l(J'73,pageà 
IP7> 330, Edition de 174.9 , qui 
cite un Arrêt du Parlement de Tou- 
loufc ; la Déclaration du 22 Sep- 
tembre 1733 ; le Didionnaîré de 
Ferriete , au mot Signature ; le Did* 
'tîonnaîre de Jurifprudence , Edition 
de 1 763 , aH mot BUUt. D'ailleurs", 
des ordres en blanc peuvent occa- 
fîonner des tranfports frauduleux ; 
car un homme mal dans fes afiaires » 
à qui on a remis des effets fignés en 
blanc, peut les remettre fimplement 
à un autre qui s'en fera payer : &s'il 
• plaifoit à Sa Majefté de faire défenfe 
de ne recevoir d'effets que Iorf(ju« 
Jes ordres font remplis , ou d'en)oii>* 
'dre de les remplir lors de la négo- 
ciation, & que faute de le faire, ili 
ne pourront forcer les débiteurs i 
;les payer ,ceci éviteroit la fraude. ' ' 
M. Nicodéme defire que tous 
'e£Fets foient payables i un joinr 
nommé, ou à vue, & que l'on uip* 
prime toutes les exprel&Qns de jours» 

'de vûe > dWancc , &c; par ce moyen 

Eiij 
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}\ n'y auroit plus de calcul à 
faire, tont feroit iimpUâé^ èc afin 
d'y obliger les Négocians , il férok 
à propos que la Loi portât , que 
%o\x$ les effets payables autrement, 
feront exigibles à la volonté du Por- 
teur fans aucun délai. Les termes 
d'vfûncis font d'un grand embarras » 
quelquefois il y en a fept à huit à 
à compter. Il y a un mois de 28 
ou J2p , les autres de 30 & 31. 
On peut fe tromper d'un jour , lei 
diligences feront tardives ou pré- 
maturément faîtes. Les uns comptent 
les ufances du jour de la Lettre , le§ 
autres du lendemain : & je répéta 
uivec M. Nicodéme • qu'un jour fixé, 
•ou fimplement à vûe , feroit d'uSl 
jgrand foulagement. 
. Souvent le Laboureur eft trompé 
pour les billets payables en Folre^ 
jExemple : Les Foires d'Angers, à 
la Fête-Dieu & à la Saint Martin » 
tiennent huit jours francs pour routes 
fortes de marchandifes de draperie » 
mercerie, bijouterie , &c* & celîe 
pour les beftiaux ne dure que les , 
'deu^ premiers jours deidites Foires. 
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%ie LabouFeur Vient au premier jour 
croyant l'ecevoir le montant de fort 
. i^ijilet, a6n d'acheter des beiHâujf 
pour faire fes labourages , ou pour 
payer où il doit ; il eft trompé : le 
Âteur de onaovaife ibt , & qui fou- 
vent feia un Forain , lui dira qu'il à 
tout le temps de la Foire , qui efl 
iiuit jours , poiii' payer : pendant té 
temps le débiteur s'en retourne dans 
fon pays , le pauvre Payfan défolé 
j'attend in^tilemeElt i il eft privé 
d'acheter des bœufs , ou de pouvoir 
payer les Colle de urs & fon Maître.; 
on lui fait des frais , le voilà fubite^ 
ment ruiné. Je fouhalterois que tous 
billets payables en Foire caufés pour 
les beftiaux , fuilènt exigibles direc- 
tement le dernier jour de la Foire qui 
.fe tient pour les belliaux. 
. M. Nicodême trouveroit à pro- 
pos qu'on ne pût demander qu'à 
une heure après-midi le jour de Vé'^ 
chéance, le montant d'une lettre ou 
billet ; mon avis feroit au contraire 
que la demande & pourfuites pour- 
jroient s'en faire à toutes heures , (bît 
le matin ou Taprès-midi , à la V0i 
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lonté du Porteur, depuis , fçavolr , en 
Eté, fix heures, atix, .Printemps Ôi. 
Automne , Viuitheures'i & ienHytrer 
neuf heures du, matiii. par pluliieurs 
falfohs. I^^;& tnfeurè etoh-^ff^^ 
une heure àprès-mldv > ïl y en aitrolti 
d'aflefc mauvaife humeur çoiçr re^ 
fufer d'obliger en payant aûrtpi^tiii 
pendant qu'ils le pourroiçnrfâ,ÎTe , ce 
qui gcaeroit.;>^. Le Poit^ut de PeÏÏet 
peut être un Voyageur .prelîe 
partir. 3^ Un Banquier petit avoi^ 
dix où <louie bffèts qui échoiént lé 
même jour, dont les débiteurs foient 
dans ' difFérens. quartiers 4^ 

la Ville 

oud ms !e3 Fauxbourgs i 'Àvatit qu'il 
ait parcouru tous ces endroits , quel- 
ques-uns payeront , il faut attendre 
que chaque débiteur aille à fa caiffe 
& co*npte , il tant recompter , ac- 
quitter TefFet & le remettre , il y a 
des débiteurs qui font longs à fe 
tourner : Quand ce Banquier fera de 
retour chez lui il fera târd , il fout 
chercher un Huiffier , qûi, quelque^ 
fois ne fe trouve pas au moment 
qu'on le demande , rHuiflîer doit 
copier. les lettres , billets & ordres 
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qui fant quelquefois en grande quan* 
tité; à quelle heure les protêts feront* 
ils faits ? 4^. Il peut arriver que lors 
^ de plufieurs des protêts « un tiers fe 
préiente pour payer pour l'honneur 

de quelqu'un, il faut un fécond pro- 
têti le relie de la journée ne fcroic 
pas fufiifaiic pour plufieurs ^ opéri^ 
tions. 5"". N'arrive-t-il pas toiis les 
jours que le Porteur doit payer dans 
le jour qu'il doit recevoir ? Comment 
pourra-t-il y faire honneur , s'il eft 
atnfi occupé à courir Taprès-midi; 
pendant ce temps on fera des protêts 
chez lui , il perdra fon crédit , fi cela 
le répète quelquefois ? Ainfi il eft 
plus avantageux qu'on puifl^ de- 
mander fon payement dès le macia 
de l'échéance > a la volonté du Por-^ 
teur. Cela s'obferve à Angers , les 
Négocians qui agiÛent fans jalouii<» 
d'état & faiis paflîbn , s'attendent 
mutuellement jufqu'au foir , quand 
ils ne font pas preflës eux-mêmes. 

M, Nicodéme n'eft pas d'avîs 
qu'on puilfe protefter un effet qui 
écheoit * une Fête ou Dimanche , la 
veille de çes jours*lài & à la fuite d« 
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Xon -Mémoire ea font deux autres p 

l\\n page i jo,&: Taucré page 164 
|du même Journal de. Novembre 
JL768 fur lefquels je vais faire quel- 
ques réflexions. Ces Mémoires font 
^ulemeot iàgnés D. N. £• 

L'Auteur Ht au premier Mé* 
moire , qu'il s'occupe à former lie 

. tableau, général des échéances . des 
e&ts de Commerce dans.leà princi- 
pales Villes de l'Europe , & dans 
foutes celles coinmerçantses en Fran* 

. ce. Ce travail mérite la reconnoif* 
lance de- tous les Négocians, & de' 
beaucoup d^autres il leur fera d'u» 
grand fecours. On voit dans TAu- 

^teur un efprit bienfaifant pour inf^ 
truice d'oojets abfolument néceflai- 
res , & de-là on tire cette confc- 
quence de la bonté de fon cœur » 

Î|u'il defîreroît que fon Ouvrage n« 
ervîtpas long-temps pour les Pla* 
ces de la Franèe., c*eft - à dire ^ 

qu'il fouhaiterolt qu'il n'y eût qu'une 

échéance fixe, ou qu'il n'y en eût 
poiat dans toute l'étendue du Royau- 
me ; que les effets faHent exigibles 

à leur échéance i mais le tableau y; 
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fêrvira toujours pour connoître les 
diâerens ufages dans les Places des 
antres Royaumes de l'Europe > ju 
qu'à ce qu'ils les ayant abolis, cor.i/ns 
on efpere que notreMonarque voudi a 
bien lé faire en faveur de fes SujètSé 
L'auteur animé du deHr de con- 
tribuer au bien public s'élève > ainfi 
que M. Nicodême , contre Tufage de 
-Paris qui autorife les protê^ & fé- 
quifitions de payement les veilles des 
Fêtes & Dimanches , pow les effets 
qui écheoyeatl)5fdits jours de Fêtes 
& DimancKes« Les inconvéniens qui 
en rifultent font fondement démoiï- 
tres , & cet ufage abufif , à l'exemple 
de la Capitale , s'introduit dans les 
. Provinces , & y caufe un dérange- 
ment notable dans le Commerce , - 
pulfqu'il géne le de'biteut quï paye- ^ 
roit aifément à Téchéance par les 
arrangeraens quHI a pris ; & il pew 
arriver qu'un débiteur qui attend ifa 
, efet pour un jour marqué , ne fafTe 

Ças attention que ce jour -là fera 
'ête , ou quelquefois la dernière de 
trois Fctes^ enforte qu'il eft furpris 
pendant ^u'il auroit eû tons ces 

E v| 



1 08 Réflexions sur les 

Ipurs lààfolliciter la rentrée de Tes 
tonds , ou à emprunter pour faire 
honneur àfes engagemens. E^fin les 
motifs de TAuteur font preiTans pour 
faire fupprimer cet ttfage oppofé à 
rOrdonnance. 

Son obfervatlon au fujet de l'hy- 
pothèque prétendue obtenue en con- 
féquence d'un protêt prématuré , eft 
judicieufe , puifque le Roi veut que. 
fes Ordonnances foient fulvies. Sui- 
vant la Déclaration de 1717 , il ne 
doit point y avoir d'hypothéqué. 
L'Auteur de rinftrudion des Con- 
ventions^page 3a,Editiondei76o» 
eft dumêmeavis, ainfiqueM* Joulïè, 
, dans fon Commentaire fur l'article 
''20 du titre y de l'Ordonnance de 
1573, pages 103 , 104., Edition de 
17 y 6. Cette Déclaration porte» 
qu'en ne peut faire aiCgner pour 
reconnoicre les écritures &c feings , 
tii pour payer avant les échéances 
des billets de Commerce. Confé- 
quemment un protêt fait avant l'é- 
chéance étant le fondement de la 
demande , il ne doit point y avoir 

d'hypothéqué > & un Porteur feroic 
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imprudent de £iire pr otefter » la veille 

derêtes ouDimanches (ju'écheoit la 
lettre ou billet. 

Le fécond Mémoif^ du tndnte 
Auteur traite des Protêts. Il feroit à 
fouhaiter qu'il n'jr eut aucune iigna- 
ture de Recors pour faire un protêt. 
Perfonne n'ignore que les Recors ne 
vont jamais avec les Huiffiers pour 

' ces fortes d'opérations. C'eft donc 
une formalité inutile qui augmente le 
coût des protêts. Il eft même prudent . 
que les Recors n'accompagnent pas 
les Huiffiers; car il on les voyoit 
tous entrer chez un Négociant , qui , 
même ne devroit rien au Tireur , on 
cbn jeâureroir que les affaires font en 
mauvais état , & on penferoit mal 
fur le compte d'un Huiflier qui agi- 
roît aînfi , on croiroit qu'il viferoic 
à ôter le crédit du Négociant. Quand 
l'Huiifier y va feul > on ne Tapper* 
çoit pas conune on feroit trois per-- 
fonnes , ou on préfume qu'il fait les 
affaires de ce Négociant. Auifi M. 
Jouffe » fur l'article 8 , titre y de 
l'Ordonnance de 1 67 3 , pages 1 00 , 

JOI » Édition de 17J6 » eft il 
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d'avis qu'il n'eft pas nécelTaire de 
Recors pour les protêts , fuivant 
r£dit do i66^ portant écabliflemenc 
,4vL contrôle des Exploits. Mais il 
.faiit o.bferver ici fur l'avis de M, 
. Jaufle , que rEdit de 1 66si eft anté- 
.rîeur deprès'de quatre ans à rOr-* 

donnance de i6j^. Cette Ordoiir- 
nance étant poltérieure , voulanc 

' qu'il y ait desRecors > il faut nécef^ 

r fâirement l'obferver pour les protêts 
des lettres de change » fui^u'à ce 
qu'il plaife à SaMajefté en di(pefl(ér^ 

. mais il n'en faut point pour requérir 
le payement d*un billet pour mû^ 

.chandifes, comme je l'ai démontré 
dans le Mémoire du Journal de Jan^- 

, vier 1768,. page i yp. 

Les 10 fols» dont parler Auteur, 
que les HuiiHers exigent pour leurs 
coorfes , lors du payement d'un 
effet de .Commerce » ue font pas dûs». 
Us ne peuvent que demander le coût 

du protêt quand ils Pont fait. Je n'a • 
liais jpoint entendu parler de cette 
exaâ&on. Il y a raârioA de répé* 
tit.Ioiu A Angers , les HuiiTiers n'exi- 
gent point de IQ fols quand on leur 
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paye la lettre , ou bUlet > dont ils fonç 
cliargés. 

. A l'égard àes copies de protêt 

que les Huillîers ne laiflent point , 
il eft diâicile àc i émédier à cet abus^ 
il n'y a que Tinfcription de faux 
procès coûteux, & la preuve du coa- 
traire de ce qui eft porté par le rap^ . 
port du protêt eft difficile & prefqufj 
impoiHble à faire. Je fouhaireroi^ eu 
pareille circooftance » lorfqu'on ne^ 
veut pas palier le faux , que rou 

})9urr6il^rendre le ferment des Huif* 
îers , pour fçavotr d'eux s'ils ont 
donné copie des protêts , & faute de 
prêter le ferment . les rendre garans^ 
de tous dommages-intérêts & frais f 
ils ne pourrotent fe plaindre » on les 
rendroit maîtres de leurs caufes; Énr 
Province, on ne voit pas de plaintes 

3146 les Huxiliers manquent à donner - 
es copie». 

Il s'élève quelquefois Jes contef-- 
tations fur le fait ci-après. Exem- 
ple : Une lettre eft tirée suk Paux. 

DE Paris , ou un billet eft con- 

ienti payable cHez lui i au. bas 
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ees efiècs il /a ces mots » au besoiit 

CHEZ Pierre. 

' Si la lettre , ou billet , eft proteftée 
chez Paul feulement» celui fur qui' 
on revient prétend qu'on a dû aiiflî 
t'adreifer au besoin chez Fzerrb 

auî auroit payé. Je conviens qu'on 
bit faire toutes les démarches de 
bienféances » pour éviter des frais ; 
que les Négoclans vont ordinaire-^ 
ment voir, au befoin indiqué. G, 
on payera , faute qu'on a ùàt de 
payer chez Paul ; mais rien n'af- 
traint de faire un protêt au befoin 
indiqué chez Pierre : donc qu'on 
n'efl pas obligé , dans la rigueur » 
d'aller au befoin. Ordinairement ce^ 
fortes de befoins ne font fignés de 

Î)erfonne » & celui qui met au be^ 
bin, donne à entendre qu^il craint 

au'on ne paye pas chez Paul. C'eft 
onc à lui à prévenir Pierre de 
voir Paul , pour lui dire qu'il ac- 
quittera Teffet, fi Paul ne le veut 
faire , & le prier d'en avertir le Por- 
teur. Mais si le besoin étoit 
SIGNÉ du Tireur , ou de celui qui a 

confenti le billet > ou d'un des 
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dofFeurs, pour.lors cela méritis a£tea* 
tion» C'eft une double indication 
aufli en forme que la première, & 
j'eflimerois qu'on devrdît aller aux 
deuT endroits y fic^i^ute de payemeat 
proteûcr, chez Paul, ^''•chez 
rierre , les frais des protêts en fe- 

roicnt dû:^ au Porteur. Et faute qu'il 

feroic de protéger aux deux en** 

droits, LE BESOIN ÉTANT aONÉ , 

il ne devroit pas être recevable dans 
Taâion de recours contre les Tireurs 
delà lettre , Débiteurs du billet > 8c 
EndoflTeurs , à moins qu'il n'y eût 
aucuns fonds auxdits endroits ; mats 
Il faudi ûlt toujours y protefter préar 
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Sur ia Hjfhtàcû dês Mtfnns $t 
fur [avantage qu^il y aumit à Uw 
uniformitc ^ par Jlf***<» La 
Société (TAgricultun 9 au Bureau 

J E n^entrerai point dans le détail 
niftorique de cette prodigieuic va- 
jdété dans les mefures , elle eft fapfl 
doute la même que celle de la diver- 
iité des Coutumes dans le Pa/s Cou« 
tumier ; roâis'ctela eft encore bien 
plus varié, car il y a plus de deux 
cens mefures dans notre petite Pro-- 
vince ; chaque Seigneurie eut ori- 
ginairement la fienne , & à chaque 
partage tous les Co-partageans en * 

créaient une dans leur lot , cela leur 
donnoit un air de légiflation qui 
âattoit leur orgueil. La mauvaife toi 
a fait, & fait peut-être encore des 
altérations à ces mefures » en les aug* 

nentant ou les diminuant iuivant lef 
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SUR LES Poids et Mesures. 11/ 

divers intérêts ; il en réfulte un dé* 

fordre inconcevable , & pour lè 
moins, on peut dire > qu'il n'y peut 
avoir rien de bien fixe là-deiTus. 

Il y a bien des fiécles que tout le 
Royaume eft réuni fous un même 
Souverain , & qu'il ne devroit y 
avoir qu'une Religion , une Loi & 

une Mefure. Le premier point dé- 

pend de Dieu ; le fécond , quoique 
dépendant du Roi , cauferoit fans 
doute pendant plufîeurs années un 
dérangement trop confidérable dans 
les fortunes; mais le troiiième n^ea 
cauferoit aucun. 

Ce n'cft pas d'aujourd'hui que^ 
l'on éprouve les inconvéniens de ces 

divernté^ de poids & de mefures. Il 

y eut en 1321 , fous Philippe le 
iliong,un Règlement pour Punifor- 

* Xîiicé par toute la Fraiice des mefures 
& de la monnoye. Les Prélats & les 
Seigneurs , alors trop puiflahs /ne 
fouflFrirent pas cette léiormation; ils 
gagnoient trop au défordre » & U 
lî'étoir pas aifé de les réduire. 

Le liécle fuivant un Roi qu'où 

inetcroit juftement dkn$ le nombre 
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de nos plus grands Rois , s'il avoît 
eu le coeur aufS bon que la tête s 
Louis XI, & le plus amateur de là 
bonne police > qui Tenrendoit le 
mieux , après avoir affermi l'autorité 
Royale , & prelque ancanci celle des 
Seigneurs qui en abufoient , voulut 
donner à la France ûne même Loi, 
& rétablir runiformlté dans les poids 
;& les meiures » ain{i quHls r avoient 
été du temps de'Charlémagne , mais 
ïa longue maladie & fa mort l'arrêt e- 
rent dans ce projet dont il fentoit 
toute rutîlité. 

Quelle biiarrerle en efiêt . que 
d*une Paroifle à l'autre , fohvent 
dans la même , on trouve différentes 
^éfures. 

Les poids & les aunes ne varient 
|)as beaucoup , on n'en connoît que 
de trois ou quatre efpèces; mais les 
mefures des liqueurs , des grains 
des terres font infiniment multipliées 
& font journellement l'occafîon de 
mille fraudes 6c mille difcuffions ; un 
feptier > uo fac de bled a des difte- 
pences étonnantes d'un lieu à l'autre, 
même diveriité dans la façon de le 
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mefur^ ; ici » on racle lamefure irlài 
on la: comble ailleurs on la fecoue i 

dans un autre eadroit , on la rafa 

^vec un, rouleau. <|ui la comprime ^ 
• la prefle ; quelque aulrepart , c^eft I4 
fixicme, feptième, ou autre que Poii 
fKK>fnbie^ Oaoe fi/Mcoît pas, s'il ial« 
loit faire l'énumeration de toutes le^ 
i^ngi^ieires.y^riétés que; l'on OTQuyç 

lïiême Canton, j • ' , ' • -r 
^ , j^fifïxe 4iv^iité dafts" la mefure dèf 
tenS^Sv ï^e journal n'iaft pas içi leçini- 
quième de celui.de nos voifiris ; l'ar- 
pent du Pays ik France eft de cestf: 
perches , mais la perche efl: de dixr 
nuit jufques à vingt^cinq piedSr.L'dl' 
pe9l:46i(3Meogne eft prdT^ troî« 
ibis plus grand : notre feterée dans 
<0€ petit; ^nCQaj e^: de 1 JQOO ^ 
jufqu'à 24000 pieds , & plus. > 
Êt de toutes ces variétés il en ré- 
fubte^imlb difçitflions 4tnj5 la.<^» 
^merce, dans les affaires, dans Tap- 
|dic9$ion des titres que TuniCorixiité 
-^iroit iim ce^. Nous femom té* 

moins de ce que Tufage de fecouer a 

(1« mal daas k: C^oioté dlÀ}^en a 
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ufage fur lequel , après les plus am^- 

Î»les inftruâions & des frais imineti- 
es , le Parlement de Bordeaux 6c 
celui de Paris ont donné Air le même 
objet deux Arrêts diredement con- 
traires. 

' Mêmes embarras dans les Cours 

des Aydes , fur les déclarations &c 
les rôles en Taille tariûée. Tel a 
îdéclaré la quantité des terres qu^il 
poflede , d'après des arpentemens 
feigneuriaux»dont l'Arpenteur s'efl 
ferri d'une grdnde Hienire , qiA'eSt 
pourfuivi , accufé & dénoncé» par un 
délateur qui s'eft fervi d'une petite 
mefure pour des héritages , & ils ont 
tous deux raifon» 

^ CepjËiiida^ , quelquésévidens tpait 

'paroiflènt les maux qui réfultent de 
cette diveriîté , nous trouvons bi^ ^ 
des gens qui prétendent que cette 
variété même fait le bien du Com** 
^merce. Il ne pourroit , difent-ils ^ 
que fouflrir de Funiformitéi c'efl la 
connoiiTance que le Commerçant 
' acquien de eo&s les rapports dm 

xnefures qui fait fon habileté. 

: Jt<e<K^églement de Philippe le Long 
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de Pannée 1321 n'aurolt pas de- 
meuiré fans effet , s^il avoit dû pro-. 
4aiK UD bîeii réeL 

Les meilleures chofes ont toujours 
leurs contradiâeurs ;^ Oi^is qu'oa- 
approfonéiifie les raifons de ces conp. 
cradii5tio0S , on trouvera leur fourcô 
dans le di^éreoc préjugé » ou daii& 
l'intérêt perfonneliQujQur^ çontrairô 
à rintérêt public. 

tL'lM ;^é^baleot 4^^^ portolc 

ftîr runiformité des mefures & des 
monnoyes. Le pv^mm. fMW'ÇS^^, 
ibk la vanité de$ Seigntui^ ; le te^ 
Gond , l'intérêt de ciux qui faifolenc 
bmre monnoye, c'eft-à-dire, qui 
avx)tent le droit de faire <le la fauilè 
monnoye. &:d^ tromper , qu^d il» 
vouioieïic 3 les Ma^ands ; . droit 
dont on ufe encore dans rAllemar 
gae> àlai;iopte des Princes qui^utorl* 
leot de telles fraudes. Mais puifqué 
l'uniformité a été m ife enfin dans les 

mo^m^y^ > & ^'Mi^ s^'e^ eft fuivi 

iiu'un grand bien, peut-on raifonnab^» 
le ment penfer que fi elle étoit in- 
troduite dans les mefuireç 1 eUç p|lo% 



• Les mefures étoiert uniformes'^' 
fous Char] c magne, le Commerce en. 
fouffiroit<-il i Ce Prince ,1e plus grande 
fe plus beau génie, le plus écoao-- 
mique deVUnîvers^'fera-<-il accufô 
ë^avoff les- vûeV tr&^ cotnrtes ^ Ôc 
de ne pas entendre la bono^^olice , 
non pltis cfue X^ottU XI, qui avoic 
iéfolu de remettre les chofes fur le 
même pied. • ' ' ' ' - ' l L x; 

C^éft ufl pféjugé rkfe^ié , 'que'tfe 
èroire que l'habileté dans le Cona-i 
fiance C€>fl^^ i cdoie • fubcilité > 
ceete petite fraude, de furprendre 
habilement par ces^ diverdtés de me-» 
ibre» le» gens a^ec «(ui Pon tntitei 

Un Commerçant ne doit fçaVDir 
toutes ces chofes, que pour n'être 
pas ibrprîs } maïs Fhabile Commer^ 
Çant n'eft autre que celui qui £ait le 
pin; de chofes dans le même temps ^ 
& qui fçaît les faire à moins de frais» 
jS^e^i: feulement fur ^économie que 

non fur la fourberie ; fçavoir faire à 
peu de frais 1^ importations & ex- 
portations , pf ofiter-^ des- refeé*rs 8t 
exporter dans le Pays où roa^ a pris 

dea 
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îflesîeienfées furaboEidaaccsi d':dutre» 
denrées qui y font rares vîen- 
aent du lieu où on 4i4mporté. Faire- 
tôajoursTOuler Ton argent , & pour 
cela donner meilleur marchi afia 
qu'il ne demeure jamais oifif > voilà 
4e qiiiCait lliabiie' Commerçant, 6c 
non les petites fineflfes qui ne fervent 

3u'à décréditer fon commerce j 6ç. 
ont la pratique îrop fréquente eft 
peut-être la caufe que dans nos 
mœurs Françoîfes , on a Mâché lé 
dérogeance au Conunerce. ^ 
Ell-ce que TAngleterre n'entend 
pea' les intérêts du Commerce, autant 

& mieux que nous ? Ils ont pourtant 
mis toutes les mefures & 4es poids 
Â l'uniforme , & depuis plufieuré 
fiécles ils s'en trouvent très -bien. 
On ne 'peut donc cas craindre qué 
nous nous trouvamons mal de faire 
ce qu'ils ont fait* 

La feule bonne difficuké<qui m'i 
frappé fur ^ette matiexe , iîft celle- 

« 11 n'eftpdinede Sénéchauflëeqûi aê 

contienne une vingtaine de terres, 
. 4oat :1^ mefures< ferons di^rentes | 



\ 



po^pt çerrier q^i m cQntiçnne ^ij 
IDoiw une creataifie de liecoqnoif* 

(ances de cens çn grains , ou vins» Si 
les merure^ foojt ^àiuic^ ^^H^» 4 
faudra fi^c cens opéf^fîons .eo> é^é* 
çutîon de cette Loi d'uniformité 
4^ns , ce Cawoft & ifoc :C^^^ .pûilft 
dans le Royaume. 

Pour les faire judiciairemcfit le?» 
^ais en feront tfnmçDfes» les droite 
de Juftice , les droits des Experts , 
les fofn^litçs fans nombre feioienc 
iruineufes ^ & Ja Nobleflè accabléfi 

|)ar les dépenfes ordinaires que I4 
l^uerre ent;rain^ , par les impots qui 
en {ont une fuite néceifaire , n'e{| 
pas en éu£ dç faUv^air à (qus ce^ 

II femble qu'ijy auroit un moyea 
(ie l^iv.içer, & de donner à l'opé?? 
latiQmQUte la juft:ei& & l'exaâitttdf 
requife, avec toute l'autentipité. né? 
f e&ire y ^ f^lis jàucuns fr^is., . 
. Il n'y auroit qu'à charger dp cela 
les Bureaux d'Agrii;;ulture établis df 

f 'autorité', d*J -ftoî 6pi«tpof4$ | 

f:omme Ton (çait^-^de Gens intelU-* 
f ffi^ ^ .^iij^rfir^ ^Ui J:^4rdf 

V* ». -, V 
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comme un grand gaia de pouvoir 
procurer lebien duCommerce; c*eft 

le but unique de leurs travaux , & iti 
jae font pas affurénienc furçharge$ 
d'une multiplicité d'afi^irés. 

Suppofons donc que la raefiu:^* 
juniverfelle foit fixée au poids dd 
fuarc, i faune de Paris de quarante- 
quatre pouc^^ à Ifi pince 4u poids 
w • • » » * • & au mui4 
de . • . , • . au feptier ou 
i)oil{èaude. # « • pouces 

cvhes • « • / &àrarpent 
de . ^ , ^ . pieds de fuir 
fece. 

' Il eil aifé au Bureau de Brivë 

de fe formef un tableau très - exadfc 
xle toutes les inefures de fon Canton » 
que j'appellerai fonrejfon^ c'eft-à- 
4ire t de tçavoir c;e que ciiacun^ 
.de ces mefiu'es contient, dû pouces , 
ibit en long , folt en , furface , 
foit en ipUdité , ôç pfr confér 
^uent de eonnoitne le . rapport exaâ 
de toutes ces mefures, ou fraâ:ion^ 
4e mefures» ^:vpc les mipfurçs ^oîir 
yerfelles. 
Ç$ ppi»t Jjiçaypfifié, biei? çgaSt, 



\ 

' 1 ;24 SUR LE^JPOIDS ET MeSURE^^ 

taté & arrêté par tout le Bureau x 

après Iç plus mur çxamen , le Pro- 
priétaire d'ime Terre ou Seigneurie 
n'a qu'à envoyer fon Terrier > deujt 
Çominifli^ires taxeront au bas de 
çliaque rçconnoiflance le nombre de 
mefi^res » fuivant le nouveau ftyle 
Gue doivent prpduirç celles ilipulées 
• 4^n^ V^Q:e » & au premier renouvel* 
îemeqt de Terrier , on fe conformer^ 
fk cette cQr^e^ion/ 
. 11 n'y aurolt à cela n} frai^ , qi dét 
penfes, nldrçit; les Bureaux d'Agrw 
çulture n'en connoiflent d'autres , 
gue celui d'obliger le Public auquçl 
OQt çonfacrç leur^ prayaux) 
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JD£ C Origine dts Edifices » TraduSiùn 
dun Ou vragc Anglais^ intituU 

a Tfeatife on civil Architeôufe 
in wliich the .Principles of thajc 
art arc laid dowa and illuftrated 
' byWill iam Cliambers (^), traduis 
par M. PiNGERON t Capiiaiae 
dAnilUrie ^ au Service de Pologne^ 

Les pretniers homnies, dit Vi« 

truve , vivoient dans les Forets & 
fe retiroient dans des Cavernes. Ils 

imitèrent peut^ctie les oifeaux (^ui 



{a) Cet Ouvrage magnifiquement exé- 
cuté , foie pour rirapreflion » i'oit pour les 
flanches, tornie uo Volumej^rand in»folio^ 
imprimé aux dépens de M. uhambetSs Ar« 
dhkeâe de - Sa Majdté Britaitniqne 9 chez 
Haberkorn, à Londres en 17^9. Il a été 
entièrement traduit de TAngiois par M. 
Pingeron , il y a environ huit ans, 
Lcmanufcrit a été perdu dans îa fuccef^ 
fîon de M. Barreau de Chefdevii'c f 
Archîtedede S, A^MoaTeigneur le Prince 
' de Condé) qui fe propofoic de le publier» 
conjointemeai «vec le Tradttâeur. Geuji 

Fiij . 



t i6 Okigikb 

font leurs nids avec tant d^nduftne' 
& fe bâtirent des hâtes pour leiKT 
fervir d'afyle. Il y a grand» appa- 
rence que ces premières Habitations 
eurent une forme conique ^ qui eit 
Italie tfvtl paroît la phii fimpie. Le» 
homm^ continuèrent à prendre les 
«nfeaux pour modèles » ils confllniU ^ 
firent leurs hûtes avec des branches 
d^arbres qu'ils difpoferent de ma- 
*&iére ^aë s'ékrgilTaftt par te bas , 
elles alloient toutes fe réunir dans 
un point , ils couvrirent le tout avec 
des feoîllages & de la terre glai(er 
^pour fe garantir de la pluie & des 
orages* 

"Côïfiine ils s'apperçurent que la 
forme coni<^ue qu'ils donnoient à 
leurs kabitanons n'étoit point cont^ 
mode à caufe de Pinclinaifon des 
. €Ô(és« ils changèrent en même temps 



♦ 

,eiitre les maîns duquel ces papiers peuvent 
. £tre tombéi font priés de vouloir bien 
.les faire remettre au Bureau de Ja Gazette 
d'Agriculture, Comme ils ne^fon; point 
^tnis dans un ordre convenable ^ iii AC 

,4H»vwt éu6 d^uçuAe ^ti^ 
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ta' figure & la conflrtrâion de lenr 
iiûte , en lui donnant une forme 
cubiq&e & en la bâtiiTant de la ma^ 

hiere fuivante, 

• Ayant défigné l'endroit où il^ 
Vouloient fe bâtir tme demeure , ils 

plantoient plufîeurs troncs d'arbre» 
pour en former les côtés & rent* 
|>liflbient les intervalles qui fe trt»* 
voient entr'eux avec des branches 
entrdaffées qu'ils couvraient avec 
de la terre glaife. Ces efpèces de 
hiurailles ayant été ainfî coiîftruiteii 
ife plaçoietit en qua^ré quatre f<3tt88 
|)léces de bois fur les arbres qu'ils 

avoiepc mis de bout & les ailèm- 
bloient aux angles de letir tioàvelie 
habitation , de la manière la plus fo- 
lide pour donner une forte de con- 
fiftance à tout Tédlfice. Ces pièce» 
de bois fervoieot à fupporcer le toit 
ou la couverture! du b&timeînt ^ù 
étoit compofée de plufîeurs petits 
foliveaux couverts de feuillages de 
charme & de terre glaife. 

L'art de bâtir ayant fait infenfible- 
ment quelque» progrès , les hommes 
vinrent à oout de faire de» cabanés 

Fiv 



égaleinentf agréables & cQHimodêi* 

Ils dépoulllerenr de leurs écerces 
le^âcbr^â qui les foutenoient &eD«' 
levèrent toutes les inrégalarités qai . 
ca déparoientletronc , ils tes place«- 
reac fur des pierres & en couvrirent 
la partie fupérieure avec quelques 
pierres plates pour garantir ces piè- 
ces de bois de la pluie & de Thumi» 
dite. Les efpaces compris entre les 
bouts de foiive qui - formoient le 
toit/urent remplis avec de la glaiTefifi 
orné de quelques formes ieaiblables 
aux Tjriglyphes. On changea enm^ 

: me temps la forme des toits. Comme 
ils etoiem abfolument plats ,^ les eaux. 

' de pluie qui tombent en abondiadce 
pendant rHyver y féjoLirnoient & 
péûétroknt peu à peu dans la caba^ 

* ne ; il fut dpac réfoUi que l'on élé- 

' veroit un peu le toit dans le milieu 
pour faciliter l'écoulement des eau)(» 

; On donna donc aù toit la forme d'un 
triangle, & Ton plaça des folives 
fur ies^ côtés de cette figure pout 

•ibutenir les clayes & la terre glalfe 

; dont on fe fervoit aioi^^pour. fofSMr 

Lk3.CQuverturciî;: . . ^ : , 
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I>£s £Aiei€SS4 L\ik9 

r Uneconftrudion auffîfîmpledon- 
, M la oaiiTwce aux cinq Qr<ir es d'Ar^ 

on (^ut^.âbwf*^ 
donaé les Edifipes de bois y on y 
' fupplea par des^ÀtioieqL^pli^ foJiH 
: des ) dans lefquelles on employa U 
vpicrre &c la brifiue* Les ^nommes 
-imiteietit les parties que^la néceifi^ 
;avoit introduites dans la çonftruâion 

-de leurs cabao^t : A^i^ les arbres 
*4nis 4$ bout f Iqp pîerrës for lerquel-- 
les on les avok places, de même que 
cellesdont on les avpit couverts pour . 
''les garantir de rKumidtté, donn^ 
rent lieu aux colomnes , à l^urs cha- 
-pitMK & à kiirabaies. Les pièces 4^ 
• Dois qui (érvoient à entretenir les 
^arbres par les hauts 4e$.folive$ q\d 
les dépaflbietit » la mankre dont 
les intervalles étoient remplis , ainfî 
1 quelles dii^entes matières aveç leT-^ 
- quelles on fbnnoit les counreitures , 
: furent l'origine des Architraves, des 
i Frizés ^ de^ Tiigly phes > des C.orm-^ 
: ches , des Mutules y des Modillons , 
: des ûenticulf&s » &c.. . r 
: Liss premiers b^imeos reflemble^ 
rentâuxpremier^ homme^;, ils étoicai^ 

Fvr 
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groi&crs & fans goût dans toutesi 
leurs parties* Maïs lorfqu'après UM 
longue fuite d'expériences &c 
raifomiemeûs fur Part de bâtir , les 
Aitifles ' eatùM finé «certaines reglei 

& imaginé plufieurs inltrumens , les 
hommes acquire^ une plus granda 
iaciitté'è exécuter leurt idéti & fi- 
èrent les progrès les plus prompte; 
^hfih ils décottvrirem ceitùâtes ma* 

"fiières de bâtir que les fiécles fui-^ 
vants regardèrent jtoujours aTee la 
pl us grande Vénératiofit ' \ * 

" On ne fçauroit dire exaftement 
^lans quel temps les Ordres d' Archi-*' 

^eeâure^, qtié flonime commucié^ 
ment les Ordres Grecs , furem' in- 
Irèptés. Voici ce que Viwxv^ nous 

l'^apprcnd fur cette matière** 

Doi:us ^ âls de la Nyniphe Optica 
& d^Helenus , Roi d'Adiaie. & de 

^ tout le Peloponefe , ayant ancienne- 
ment bâti un Temple à Junon dans 
l'aocletme Ville Argos , ofi dit qu^il 

» lut conftruit dans un goût que l'on 
nommoit Dorique i qui fut enfuite 
imité dâuâ pluiîeurs autres Tesiples 
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Que Ton bâtit enfulted^ diffi^reotes 

.Villes 4e l'Âchaie. : 

Ver$54emémetemps,l€S Athéniens 

ayant csonfulté TOracls/cl' Af^ioMoii 

à Delphes dù^confentement cïêltcwe 
•^^ia Grèce» envoyèrent treize Colo- 
* iries.ear(Aiie 1 oiacànK^émrM Ciie£ 

j particulier , mais elles étbient toutes 
biisiite omm^faKlefirieàc . d?u» Giéatf- 
td.nomtnë Ion-, fils de Xuthus & de 

étant arrivé en Aûe âc 
hlkvÊfi€(oàùt de UGotie. & y fiméa 

treize grandes Villes. Les nouveaux 
Habitans. ayant ehaÛëies Carie n s Se 
Jks^ I^ëjsn s - émeMnt i ce Pays 
le nom id'Ioniev xpiî étoit celui de 
-leur Gbef f ilsibâdmu œfake des 

Temples, dont le premier fut dédié 
^ à AppoUon , die Panonius. Il étoit 



qu'il y a des Tém^Ues bâtis de la 

même manière dap$ les Villes des 
"Doriens; ' . 

' Oh bâtit quelque temps apris un 
.;Temple à Diane dans un goûp diiFé- 




:%^2 -tObioikk ^ 

. pJus délicate , & Tes proportions fo- 
xent , dicton » pri&s id'éprcftie-corps 
'<I'ùne femnie ^ au lieu que celks du 
.J^ltoique avaient été fixées d!apcès 
«ritliMiiiie robufii^ & vigoureux» 
Ils ornèrent les chapicaux de ce noti-» 
vti ordre avec des volutei peiuiiim^ 
«ter la coëfiFîire des femmes, on can- 



^ lUemeM»Ofi 

Monnaie nom d'Ionique à cette nou- 
tlieUe maaière cb bâtir , paiGe que ies 

lototem en fureot les invenieofs» » 
Le troifième Ordre eft appelle 

Corinikiw t ^tc repréfente la figuce 
nd^ttiie jeùncbfille: jEiîfin, ii éwÊ ftin 

origine aux circûnâaocÊS iuivaa-* 

Une jeune perfonne étant morte > 
.ia Nourrice plaça fur fon tombeau 
. nn pannier rsmpU dé. ImgateUes qôi 
«voient fervi à- fan amufement pen- 
<ia0t fa vie»eJJe les couvariteafuite 
'«veccine thuile povr^es garantit de la 
pluie. Le hazard voulut que le pa- 
:iiîer &tt mb fur* ude' plante de efaa»* 

'don qui pouffa plufieurs branches au 
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tièremenr le paqier» les angles de 
la rhuileles obligèrent à ferourer en 
dedans à peu près caiiUBé une VQr 

JLeSSctilpteor Callimaque paflarrt 
près de cétombedu,.apperçuc k pa?* 
BÎer & lar manière dont les feuilles 
d'acanthe ou de chardon Tavoient 
couvert. Cette nouvelle forme lui 
ykâ iagniirieMr^-Sr ii Vitmêi éam 

^îe chapîreau des cofemnes qu'il fit 
à CoFinthe il fixa d'après mo^ 
delc^ toutes les proportions 'de i'ofr 

-ère Corinthien,- 

ViUapandus regarde l'Hiftoire <fer 

"^Callrmaque comme une fa-ble, de 
^ibutienc q^ue le chapkeaoi Corinthien 
.tire feo» origine de cmys qui étoient 
dans leTemple de Salooioo^ il eft 
vrai 4fu W ht dans rJbxraure r qu'il 
.y avoir dans ce vafte Edifice des 
'chapiteaux conflruits àpe après dans 
4es mêmes propoceions que ceux de 
rOrdre Corinthien, Ainfi quoique 
des Grecs aient beaux:oup ajouté à la 
^perieâion de cet Ordre ».tl eftpro- 
^ Jbable que fbo origine e& plu^ m-z 



ci^noe que celle (jue lui donne Vl-^ 

Outre les trois Ordres , q«€ 1 Wl 
dit avoir été inventés par les Grecs^ 
âl y en a deuX ftjîtfes qui onc. pris 
mailTance en Italie* Le premier a été 
inventé à ce que peufe, par les 

Tofciu«, long -temps mpv^^int 

qu'ils^ euflènt aucune relation avec 
Jles Grçies. âttcond quoique 
4>ué aux Romains eft une inVewicjtt 
moderne puifque les. anciens ne 
Tont f amais regardé comitie un Ot^ 

dre à part. Il eft compofe de l'Ionir 
que & du Corinthien & connu fous 

le nom d'Ordre B^omaks ou t>lds 

cominuaémeatd'OrdreGompofiteJl 

y, a opnc cin^ manières de .bâtir» 

trouvées parles anciens qui ont- reçu 
de te\i^ en temps de nouveaux em«- 
belliilèniens qui ont été portés â 
un fi haut deg:ré de perfedion qu'ils 
ont pris k.nom d Ordres par exceU 
•lence^ 

Sçavbir , rOrdre Tofcan, rOrdfé 
Dorique, l'Ordre Ionique; l?Ordre 

>Corinthiea&.l^ Ordre Compofite*^ ^ 



\ 
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Dis ËDmc tié A 5 jg^ 

£mfloi des cinq. Ordres. 

■ 

_ L'Ordre tol'can ayant un cafac^ 
f ère de folidité , convient très-forc;à 
la Campagne. On peut remployer* 
dans les Fermes, les Ecuries, leî 
Manèges, les Chenils, les Serres, 
Jes Orangeries , les Grottes , les Fon- 
.taines, les portes deParç & 4e Jardins. 
)£ten général dao» ^oiQ î^s cas qui 
n'exigent point de magnificenceSc qui 

'œconomie. Ferlio eni 
i-ecomiiiçnde rufage pour les Pri-^» 
. fons, les Arfenaux , les Ports de Mer, 
.;l^s Partes des Villçs . de^uerre. 

mot dans toQd les endroits qui 
exigentde }a foUdiié & où des ordres 
plus délicats feroient abfolument dé? 
placés. 

Les Anciens employ oient POrdte 
Dorique dans les Temples dédiés à 
Minerve , à Mars & à Hercule doiit 
les caraâèfes répondoienc aux pro* 
pojtipjis joâles & iinpofantes» Fe^Iio. 



die , qu'il convient aux Egllfes cofl- 
facrées à Jefus Chnft, à St. Paul, 
à St. Pierre & à d'autres Saints qxà 

^fe fontjrendusrecommandablcs par 
leur courage ett fadritiant leur vie? 
pour la défenfe de la foi. Sebaftien 
le Cierc recommande Tufage de 

' FOrdre Dorique dans tous les Ou- 
vrages Militaires , comme les Ap» ' . 

* fenaux & les Portes des Villes for- | 
tifiées , les Corp» de Garde. On peut 

* encore s'en fervir dans les Palais des 
Généraux d'Armées ou des autre» 

* Officiers fupérieurs -, dans tes Ma»- 
folées érigés à leur mémoire , de 
mêméqucMlislesPoJits-Triompkals^ 

& les Arcs de Triomphe bâtis poujr 
célébrei: kuiis Viâoiiresr ' / V ^ 

Emphi de rOrdn loniqttëB * , 

De même que rOrdteDori<îue ett 
particulièrement canfacré aux Egli- 

vies dédSfé^ àtô Saims; fOrdr^ibni-- 
^^le efl afFeâ:é à cdies qui font 
fo us^Pin vocation de quelquesS^n te^» 

- On peu^ l'employér pkireiUement 
4au& les Salks où Poa rend Id Ju^- 
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tîctf, dan'iles Bibliothèques & autres 
:£ciiiices qui ont quelque rapport 

• <vec Jes Sciences Se les Arw , qadtf 
•les Maifons particulières pour dé- 

• corer les appartemens des femmes^ 
Le Clerc confacrtf l^Ordre Ionique 
à tous les lieux où doivent jregneif 
la paix & la tranquillité* Les aociena 
rem^Plofoient dans les Temples dé* 

. diés a J unon , à Bacehus^ % D iade Ôi 
aux Divinités dont le caraâère të^ 

• noit un milieu éntre le févère & le* 
«moeurs efieminées* > 

Mmploid^ V Ordre, CorinthierL^ \ 

L*Ôrdre (Corinthien convient a 
tous les £di£ces qui exigent de la: 
fiîagnificence » de la gayeté & delà 
délicatefTe.LesAnciens s'en fervoient 
pour les Temples dédiés à Venus « :à 
r lore , àProierpine , aux Nymphes 
des Fonialnes , parce que les fleurs, 
les feuilles & les volutes qui prneat 
l'Ordre Corinthien fooc très*anald^ 
gues aux ajuftemcns de ces Divini- 
tés* Comme c^t Ordre, eft le piaa 
^I^as^lifiq^e de tous> il convient pafe 



faitement dans les Palais , les PUceà 
bubliquetf tes £giifes dédiées à la 
Vierge U «uttes Saidieii On petit 
-encore l'employer avec fuccès dans 
' les Thëaonik » les Salies pour les iel^ 
. tins & atitres lieux co&fiatrésf AM 
|>lailîf s & à la gay etéi 

• . Emploi it iQrdn ÇQmp^fiu^ . 

Les Romains fe fetvoient de TOr- 
dre ^kAti^té^ Iflus^^ fré^eém^âC 
dans leurs Arcs de triomphe que 
dans tous leurs autres Ediiaces»^ erlio 
fuppofe que c'étoit pour marque^ 
ïwk Souveraineté fur les Nations 
i^ùî avûient inventé les Ordres àovkt 
celui-ci eft compofé. Le Cidre nous 
. âpprend qu'onpeut l'employer darts 
tous les cas qui deîniafident de l^élé-* 
gance & de la magnificence en me-» 
xne temps* Cet Ordre femble conve- 
nir à tous les Edifices dônt 1^ objet 
eft de perpétuer la mémoire de quel- 
ques ^ands événemens ou pour ce • 
lébrer les vertus ou les hauts faits 
d'un Conquérant ou d'un Légifla- 
teuf > parce que le chapiteau & les 
'{pr^iemens peuvent r^uuii: des em-* 
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tilêmes & autres fujets allégoriquesiii 
Telle étoit la Coutume in^nieufe 
des anciens , comme on peut Je voit 
par une ibaltitude de iragmens de 
chapiteaux & autres fnémbres d'Af- 
ehiteâure que Ton voit encore ^^ 
Konie* 

Ùlifirvéiiûû dH tràduBtUti 
Bams tous les Pajrs où l^Archî* 

ïeâure efl: connue , on n^admec que 
"èlnq ordres qui ont été tirés des Mè-' 
namena Grecs & Kotnakis; Louf# 
XIV , dônf le Règne fut celui des 
Arts , ÉâmoigniEil la fatisfaâion quHI 
miroit qu'on inventât fous fon Règrié 
'un nouvel ordre d'Architefture } 

l^émulatidti écbaul^ le géttië d'us 

grand nombre d'ArtifteS quipréfen^ 
terent les fruits de leur imagination ^ 
malheureufemett: ils n'éroîent point 
atflez caraâérifés pour pouvoir me-* 
riter une place conune les Romains 
en «voient obtenu. Lém^ produe- 
tions ne réuniflbient point ces at- 
tributs diftinâifs , povr condicuet 
un nouvel ordre^en Architefture , 
qui j félon la détinitioa la plui 
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éxgâe , ne doit ayoir ni les méfùet 

décorations , ni les mêmes propor* 
tioQS que les cio<3 autres ordres. JLes 
projets du fameux Sebafiien le Clerc , 
lurent trouvés les moins mauvais: 
aucun de ceux fjui ont été préfentes 
depuis fous le Viomd^Ordn François ^ 
Ji'a été admis* 

Un Architeâe Anglois^ oti plutôt 
.Genevois , établi à Londres , vient 
cependanr d'imaginer un fixièma 
^ ordre qu'il nomme Ordrt Brhan^ 
. nique , qu'il regarde avec la plus 

Srande complaifance. Voici en peu 
e jnocs le trait d'Hiftoire. qui Uu en 
* a fourni l'idée ; 

»Sou8 le règne d'Edouard Ilf, 
»Roi d'Anghrerre , fon fils mné 
«héritier préiomptif de la Coi|- 
9 ronne, Edouard» Prince de Galles, 
3> généralement 'appellé U Prince 
, 9 noir p à caufe de Ton armure & dê 
9» fon panache , fe rendit célèbre {>ar 
» plufieursades d'une valeur & d'ua 
«courage extraordinaire dans les 
» guerres qu'avoient alors PAngle- 
» terre & la Krance# Ce Héros , 
« qui fut UQ des plu» grands Princes 
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li qui ayenr Jamais vécu , foît par 
^ fa valeur, foit par fes autres vertus» 
» fitprifonnier Jean> Roi Flrance , 

!• & n'acquit peut-être pas plus de 
» j;loire par une capture auili riche » \ 
w> jque par fa conduite modefte & ' 

30 rerpectueufe envers fon illuftre 
Prifou^iier , fuivant le témoignage 
» que cç Monarque lui rendit lui* 
» même. A la bataille de Crecy dans. 
» l'année l^^6 , il tua le Roi de " 
» JBoh^me qun étoit au fenrice du 
jp Roi de Fraftcç ^ ^ prit fa JBan^ 
w oiere* » 

Le blazon de cette Bannière étoît 
le Diadème Royal d^ Bohême , avec 
trois plumes d'Âutruçhe payées de ' 
bout, & cette devife Ich ditn , qui . 
fîgnihe je fers. Ce trophée devint la 
Bannière dii Vainqueur , & celle de 
tous les Princes cfe Galles qui ont' 
fuccédé au Prince noir. Elle eA uo ' 
des appanages honoraires de ce tttfe. 

Le chapiteau de cet ordre Britan- 
pîque eft compofé d'un autel à peu- ' 

f)r€s de la forme du panier donna 
'idée d)i chapiteau Cormthien à 

Cdilioïa^ue } le ^J>iadême - Roya( 



forme rprnçmçnt de la bafe de cet 
autel » M des plumes d'Autrudiç 
IBl^ëlevent tout autour ^ & le dicôra 
jùfques k la hauteur dç la corniche 
qui eft ornée d'une couronne 
laurier* Ce chapiteau a trois modules 
de hauteur ; les proportions géné- 
rales de Tordre font pour le piedeftal 
dix modules de hauteur ^ pour U 
cûlomnç txeute-^r> modules, Sç pour 
Teotablemeot fix modules ; & par 

jconféquent tout Tordre a quarante? 
(çft modules de hauteur » ce qui eft 
^ trois de plus que le Corinthien. Le 
temps prouvera fi le Public confir- 
jmera la bonne opinion que Vinveït^ 
Cçur a de Ton ouvrage. 

Outre les cinq^^Qrdres , fçavoir, le 
(Tofcant ie Borique» rictniqué» I9 

Corinthien ôc le Comporte > il y a 
encore des ordres bâtards, fçayoir. 
l'ordre Anique Iç Çariatique. 

L'ordre Attique conlifte feule- 
ment en pila^ei} on le plj^ce au? 
fdeifus d'un grand ordre » & au derr 
nier étage d'un bâtiment» L'çij-* 
^ablement eft irrégulier, il qe coi|? 
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Akhe ^ d'ai4C]:es fois dans une atchw' 
fx^ve & unê coraiçhe fans frize >fi(p 

fa compofitipn efl. ^fq}^piei)t arbi-. 
aaire, 

i L'or^rç fuiyant cft Çariatique , . 
(C0 font de^ figures 4i) femmes fer-» 
«aoi ittf lieu 4e çolomi)^ i à fujppQi:^ . 
ter un entablement qui rçpole fus 
leurs têtes. Ces figures repréfeon: 
ÇQieoK» 49BS leur origitie , Çap<%< 
itiv^s Ç^riennes , de-là eft venu Îq 
fiom de l'ordre i , xpais on ^p^U^: 
Çîmaiides^ toutes fortes de nguret: 
femmes feryaqt à cet ufage. Leuç 
jMicabiemeot eft ^foluoient arbi-r 
èraife & fournis feulen^ent aux règles- 
de propriété ^ ^iafi que, T.ufage de, 
lVwdw*qi»x>ppIiquc à propoj , fiwt . 
un fort bel effet. C'eft une fuperbe 
4ecpratiop pour de^^pprt^ de* 
çh^iMef^ dans de grands appaitêrf 
mens> tels qi^e de^ galleries» fallâ^ 

j4e bal4 ^Ct 

: Çomm^ nous préfumons que l'ôfir- 
fetoit bi^ :aife :^avoir le trait - 
fi'Ëliftoqre. qvà a donué lieu à car 

1 • • * 1 t 
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M. Chambers rapporte » page 5 8 de 
foo Ouvrage» 

" Les Habitans de Carie , Ville du 
» Peloponefet fe joignirent aux Per- 
»i {es dans une guerre contre les au- 
» très Peuples de la Grèce > qui finit 
» pàf la dé&iite totale 4es ieconck. 

» Les Grecs en conféquence décla- 
B» rereot la guerre aux Cariens » pri- 
iorMfic leur Ville , la ruinèrent de 
» fond en comble , paflerent les 
» honunes au fil de l'épée» & emme-* 
aèrent les femmes en captivité. 
» Pour Us traiter avec plus d'igno- 
wmimo » ils leur iléfendirent de 
•'quitter les habillemens <jui étoient 
»-en uiage dans leur Pays i ne fe 
•^ontentereat pas de les <ofiduire 

» comme efclaves dans le triomphe 
9»49 leurs Généraux , ils voulurent 
«» encore que les ajuftemens de ces 
«femmes infortunées l^ur rappel- 
» lafTent cette içnominieé Les Ar^ 
»f4C!}iltfeâ:es de ces temps-là voulurent 
a»au(Ii tranfmettre à la poftérité la 
«-pftnitiM des Carientie^ / ft: ûtetïV 

j^^ioutenlr les entablcmens des bâti-* 

» itteas publics pai: des figures de 

femmef 
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DES ËDIFiCEf. ' t4f 

7> femmes qui ks repréfentoienté 
C'eft ainii qu'elles nirent fubfti* 
» tuées aux colomnes. Les Lacédé- 
»moniens firent la même chofe, 
^ après là bataille de Platée ; ils badr- 
» rent une vafte gallerie qu'ils ap- 
» pQÀetQtït Fcrfan/iCj^ dont la voûte 
* étoit fupportée par des Statues vé- 
» tues comme les Captifs qu'ils 
a» avoient faits fur les Perfes» C'eft 
ainfî qu'ils prétendirent punir ces 
» Peuples , & perpétuer le Souvenir 
» de la valeur & des viâoires des 

i> Lacédémoniens. 

)> Les Cariatides ou Perfes , que 
^ M. Chambers regarde avec tous les 
»Artiftes , comme des modèles » 
»>font I®. ceux qui fe voyent aux 
>» chandeliers d'or qui font à Saint 
>i Pierre du Vatican. Ils ont été fon- 
,»»dus d'après le modèle qu'en fit 
>ï Michel- Ange Buonarote , & quil 
>^ répara» ou âc réparer lui mcme : 
99 ce font des chets d'oeuvres de 

i> l'art. II n'y en a qu'un qui puiflTe 
^fervir àfoutetûr un entablement » 
.i»les autres conviennent très-biea 
dans les angles d'un fallv o voutétâ( 



dans xTautres orncmens. 2°. Un dos 
Anges qui erî^vîronncnt la 'ChaiBg 
-49 ée ik Cathédmbs î<ieJVïîkn::: cetite 
belle -figure d'André fiiffi , ce- 
-9» lebse Sculpt^iir Mildiuais. j"". iJiie 
*4)elle Figure de femme «exécutée 
t^.par Artus Qizellinus, dans la Salle 
--mni^Asïdàence de la Mai^bn ide ViUe 
: »i d'Amfterdam. 4.°, Un Fauiic que 
.A» rx>n:voit idaas làYîllfiiiXiiido^Hi -à 
mjRome : ce dief-d^oettitre eft de 
îif Michel - Ange. j^. Une Figui:e 
:«» idra|iée «quioifiEnplit ile. oneme -olofet 
•3 qu'une Cariatide dans le Maufolée 
: >5 .de Jules IL idaosi'JEIgliie de Saint 
' Pierte-aux-Xiieos , ou in yintoU » 

» à Roiiie : elle eft du même Artilte, 
Les . Cariatides qui fouttennant 
: i9>Ja cheminée de là Salie des'Gacdes 

• j^ au vieux Louvre .à Paris , par le 
: t3 célèbre Jean Goujon*. 7^* iQeox 
,p> Figures peintes par Daniel de 

• a* Voltaire , jdans l'Eglife de la 
: »> Trinité ^ du - Mont -, à Rome. 8^. 

'»> Une Figure antique r'jpréfentant 

. M un '££clave -Numide» que i^on voit 
.:»> dans la même Hûk » li'Accicies 

l 
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DES EpiflÇES. 

. On a fouvent coutume d'em- 
ployer des. Termes au lieu de Ca- 
riatides , ou de Figures d'hommes , 
j> pour porter des entabiemens daixs 
» les Maufolées > pour les cheminées 
^ &ç autres morceaux de cetie nature. 
^> Ces Figures doivent leur origine 
>aux pierres dont les Anciens (e 

a> fervoient pour marquer les bornes 
dexhaque poûôUion. Numa Pom- 
pilius pour les rendre inviolables , 
& prévenir par ce moyen toute 
99 ururpation.»iic une Divinité cis . ces 
, ^> bornes-; il infîitua des fétcs & des 
^wikcritices à leur honneur , & lui 
M bâtit un temple fur le Mont Tar* 
ï>.peien , où il étoit repréfenté fous 
la iorme d'une pierre . 
» On repréfenta le Dieu Terme 
n avec unetéte humaine placée fur 
if ime pierre femblable à un Obé- 
ta liïque renverfé , que l'on ornoit de 
9> guirlandes les jours folemnels , ce 
»> qui faifbit un tout enlèmble d'une 
» forme très-agréable. C'eft à quoi 
. JH L'on peut . attribuer raifuanabler 
ment les ornemens dont on décore 
^> les Tei:mes dau^ les édifices, & qui 

*- «Mb 

G ij • 
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Origine - 

5j varient à l'infini. On peut encore 
» attribuer à ce que l'oii vient de rap* 
importer, l'ufagc des Termes , ou 
>^ FigxxTQS ^aguaiM , dont on orne 
a» les jardins. La partie fupérieure 
55 repréfente Jupiter , qui , dans les 
93 tenip$ de la plus haute antiquité 
u préfidoit & veillolt aux bornes des 
a» néritages , ou d'autres Divinités 
^> champêtres» telles que Pan , Flore. 
33 Pomone , Vertumne , Cérès , Pria- 
a^pe. Faune, les Sylvains, les Sa- 
8» tyres* M. Ware, Àrchiteâe An- 
» glois , confçille de mettre des 
93 Termes pour marquer les bornes 
» de chaque Province d'Angleterre, 
» & de caraâérifer leurs produétions 
i^par, les ornemens avec lefquels oa 
a> décoreroit les guaines de ces Fi- 
93 gures« 39 

Quand on fait ufage des Caria- 
tides dans des bâtiniens, tels que des 
Eglifes , des Théâtres, &c* on doit 
employer des Figures fymbolîque$ 
& analogues à la nature éc à la defH- 
nation de l'édifice ; mais dans les 
appartemens on peut copier les Ca- 

mûdes antiques ^ û les ^utr^s décq^- 
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rations font auilL copiées de l'an**, 
tique» --p 

Quand on employé des Figures 
td'homnies , l'ordie prend le nom 
Jtwdn Perfan , parce qu'il confiftoit 
jadis en figures de Captifs Perfans. 

Le Kuftique n'eft rien moins qu' un 
ordre ; car > dans Ton origine , c'eft> 
un état de défordre > un ouvrage non 
achevé. 

Les Anciens avoîent coutume de 
bâtir avec des pierres taillées feule- 
ment fur les côt^s qui dévoient fe 
joindre aux autres pierres , & la fur- 
lace extérieure écoic laiiTée brute : au 
JDO^n de- cela, ils avoient plus de 
facilité à joindre parfaitement les 
pierres les unes contre les autres » 
n'étant pas en danger de les écorner 
en les remuant pour les ajufter con- 
tre celles au-deilus ou à côté def- 
quelles on les mettoit. Quand les 
murailles étoient élevées , alors on 
tatlloit iafurface extérieure , & on 
la rendojt entièrement plane, &: la 
muraille paroifToit faite d'une feule 
pierre; car les jointures ne s'apper* 
cevoient qu'avec grande peine. 

Giij 
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Quelquefois dam les: ouvrage»- 6<mn 

fidérables où le temps ^anquott-^ 
ODOime pour Pcpargiae , on lai&it 
CCS pierrfâ aiiifr WtMjes > & c'eû Ci^ 
'^qui s'appelloic Rufiiqui:. Le^^^ An^ 
cieœ ne travatUerent ^amùs la^pi^t rer 
pour donner à leurs bâtiiwiem cette 
apparence grofHese : les Mod^i^a» 
ont tmicé, cette imperieâiett qtâ .(e 
trouve dans quelques ouvrag,es d^^ 
FAotiquitév , \- r 

Il fane cependtst^amuet f|iie Ici 
Ruftique réuflit aflez bien dans cer- 
tains bâciniefi8<)iiâe»is«nriiiirappafp 
rcnce de folidité, comme les Ponts* 
les Fortereflès , les .Frifons » &. ki 
pertodmVâlMdegueise» . i 

K 
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ZXr la Conjirvation dés En/ans ou tei 

moyens dèlisfortifier^ de Us prefer-^ 
ver & guérir des maiadies , depuis 
Pinçant de leur exigence ^ jufqiià 
Idgc de puberté. Par M. RauLIN^ 
Docteur en Médecine ^ Tome 
fécond y avec cette Epigraphe , efl: In 
Rege pater.jiFaris, clu^ M£RHJtt. 
libraire ijé^. FoL in- §2. 

C Et Ouvrage déjà atmoncé dans 
nos. Gazettes , eft le^ ùuii Tat* 
tendon du Gouyernement qui veilla 

toujours à la confervatioa dus PcU'* 

M. Raulîfiil'adtviféen qtuitreépo^ 

cpies , comme on l'a vu dans le pre- 
mier Volume, où Ton trouve la méo* 
rie de la première époque qui com« 
mence àrinftant dèla conception, 
& fe termine- à l'accouchement. Le 

fécond Volume comprend la théorie 
d^ la féconde époque , depuis Tac-» 
couchemem jufqu'au fevmge : com»» 
m^i les enfanSj pendant cette féconde 
époque > font fujets à un nombre 
d'accident dangereux qui tmocbept 

Giv 



1 /2 DE LÀ CONSER V ATtON 

fouvent leurs jours en peu d^nftatis é 
M. Kaulin doone dans ce Volume 
les moyens les plus prompts & les 
plus propres à les prévenir, & a y 
remédier ; cette attention lux a paru 
très npceflàire, afin que les gens de 
tous les états qui élèvent des enfans , 

Îmttknt leur donner à propos des 
oins convenables pour les conferver 
dans les cas les plus graves. 

M. Raulin annonça dans le DIf> 
coui'S préliniinalre du premier Vo- 
lume 9 qu^il donneront de fuite la 
théorie des quatre époques en autant 
de Volumes, & la cure en quatre 
autres Volumes. Cet ordre dediftit-^ 
bmion étoit très régulière ; maïs 
comme îl meurt beaucoup de foetuSi 
& d'etifans pendant les deux pre- 
mières époques , le Gouvérnemént a 
jugé qu'il leroit utile de donner la 
cure deamaladies qui concernent les 

deux premières , avant de traiter la 
'théorie des autres. M. Raulin fe pro- 
pofe de fuivreen ceJarordre qu'enlui 
a prefcrlt , il l'annonce dans l'Aver- 
tiffement du fécond Volume. 
Nous parcourrons les principaux 
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objets que PAuteur a difcutés & 

éclalrcis dans les deux premiers Vo* 
lûmes qu'il a publiés » afin de mettre 
le Public à portée de juger de Tuti* 
lité de cet Ouvrage. 

Le premier Volume eft divifé en 
cinq SeAions. La première com- 
prend l 'hiftoire de la génération. La 
féconde roule fur les acddens aux- 
quels Tembryon efl fujet dans fa for- 
mation » & Ion développement. La 
troifième préfente une expofition 

fuccînte des principales maladies dés 
femmes enceintes , leurs caufes > leurs 
rapports avec le foetus , & le choix 
des moyens propres à les prévenir* 
La quatrième indique & diftingue 
lès maladies communiquées au fœtus, 
& celles qui lui font propres, La 
cinquième Seâion eft emploie à 
des recherches fur les maladies de la 
groAeÛè qui dépendent , tantôt de la. 
mere , tantôt du fœtus » & fur Fao» 
couchement naturel. 
' On voit dans la première Sec* 
tîon » les fentimens des Philofophes 
qui ont écrit fur la génération , de* 

pub Pythagore jiuqu'à nos loors^ 



* f f4 BX COKSS&ITATIOH 

L'Auteur les confidere comme au* 
tant d'hypothefes auifi pi^opi^s à fa, 
détruire les unes les autres,- qu^à ré- 
pandre de laconfuûcm de Tobf- 
curité dans les opéraâoM 1? Na- 
ture qu'ils "oit voulu éclaircir. Il 
. r^rM.«pendant comi»e ropinion^ 
la plus vraifembla^le , celle de. kL 
fécondatiQ» des ceufs par la matière^ 
MoUfique du-màte ,q\M , étant divifea 
a rînfini , forme une efpèc€ de baitt 
de vapeur qui imbibe d'une féve* 
féconoe les- yUceMS^ bs entrailles 
& principalement les ovaires qui^ 
font les* organes lç%»pius çrocux;s,&;.' 
les plus difoofés à- «ecevoir tes îiù^ 
prenions» Après un nombre de re- 
cjierches » d'obfervations » & de dif-^ 
cuflîons anatomiques , on voitdana^ 
leur plus grand jour poifible la pro- 
greffion.de lactoiâance du fatus &. 
de Ton développement , depuis fa 
coocepûpa jufq^i'à l'accouchement ». 
le placenta , le cordon ombilical ^teSs 
meaibriine^ du fœtus , leurs fonc- 
tions » la nutrition , les groiTeiFes ^ 
vraies & faulTes , les lignes de la, 

caACi&ptioa delà vraie gi^dTe» 
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L'Auteur t bien loin (jb s'être laiile 
(4ànM pmr les nombreufes & fça- 

vances h}^pothèfes fur-Ia génératioa^ 
afVOu« qu« fan eilimce & ik. dsœiH 
mtBatiottf phyfîque , faut de^^ myC* 
tère&dant la Nature s^çû réfejtvé lôi. 
feoret t qujr c'eft foiblsfie: df re<-i 
chercher les caufes, & témérité de> 
1m afjprofomiir. \ • 

£i9S ob}€fts de le féconde Sec^H^ 

fant les conceptions fauflcs , irrcgu-^ 

lïGf$$ & faibles > leurs caufes élai- 

f pées » lest fburces des maladies^héié*' 
Itaires du fœtus , & les mayens:gé»* 
nécatiK de les prévenir. Ceft ici qoen 
foant développés & éclaircb les ca-** 
raâèresdes fauiles concc^ioaa^ leur ; 
dtâîéreQce » les faux geroies^ » les : 
foetus difformes, les molles, les mont 
très , & les principes de leurs pro- > 
duâions. Ces recKerchea font lui^ * 
vies d'autres qui ne font pas moins . 
curîeufes , & moins utiles , fur la^ 
matière prolifique tnal candkionaée ^ * 
fur les mauvais effets du fuc nourri* » 
cier des mecea lofffqu'iLeil vicié , fuc 
leur délicaieiïè, leUfs paflîotis » leuc 

iiiau»vai&régim&>.âcfuc rimpi:udeaQ»i 

, G V j 
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de marier des filles trop jeunes. La 
Nature, dit l'Auteur, occupée en** 
core à perfeâionner leurs organes , 
& ne trouvant pas quelquefois des 
xeilburces pour remplir fon objet, 

E eut-elle donner au germe de Pem- 
ryon les qualités néceflaires pour 
étne par£iitement féc<Hidé , &c. Oeà 
aînfi , ajoute-t il, qu'en forçant la 
î^im^e à produire des fruits pré- 
coces, elle n'en produit pas, ou n^en 
produit que d'imparfaits.. . . .Jl 
obferve que les faufles conc^tions, 
les foibies & les irrégulieres , les 
molles , les faux germes , ne pro- 
viennent pas moinade rhomme que 
de la femme : il en donne des raifons 
fenfibies. « • • • Comme iâ liqueur 
prolifique dù père trace les tr»ts des 
enfans, & comme elle eft la fource 
de leur force , elle eft aufli celle de 
leur foibieflè « desaotres accidens , & 
de la langueur chronique de ceux 
qui.en fout atteints. Après avoir fait ' 
connoître les fources des maladies 
héréditaires du fcetys , il fait des 
recherches fur les moyens de pré* 
.venir les fauflb çoaçeptipns > les 
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irrégulieres & les fodbles : il avoue 
que la Médecine , quelqu'étendues 

que foient fes connoiflances , n'a pas 
des moyens pour prévenir les fuites 
fôcheuies des fécondations opérées 
par le fuc prolifigue perverti d'une 
îeuneflè fougueu(e épuifée par Tes 
paffions , elle ne peut qûe faire dégé- 
nérer l'efpèce humaine dans fapofté- 
rité ; fouvent les jeunes gens efclaves 
de leurs paffions , font obligés de les 
abandonner , faute de reflfources 

Î'our les fatis&iré. C^eA ainfi , félon 
ui, que finit l'homme animal , fou- 
vent fans pouvoir efpérer de jouir, 
des prérogatives de l'homme raifon* 
nabie. 

La troiiième Seâion efl employée 
à faire connoître les maladies des 
femmes grofles, leur caradèré, leur 
mauvais effet fur. le fçetus : ces mala*« 
dies y font divifées en trois temps , 
& leurs caufes générales y font exac- 
tement difcutées. Comme dans ces 
trois temps les maladies des femmes 
groilès proviennent des caufes parti- 
culières à chacune , TAuteur entre 
e}(^âement dans leui détail , & il 



4 



ZfS^ DE LA CôMftMnrATIOM 

en indique les «kfiereocea (Uns au«^ 
tant de Chapitres particuliefs ^ elles- 
- font trop étendues pour être Cafcep- 
tibles d'un Extrait , il faut les 
dans l'Ouvrage. Comme les maladies^ 
de chaque temps de la grofleiTeî ia^ 
fluent plus ou moing fur le fottus » 
ïelon leur caraâère, leur violence» 
leur durée , l' Aikeur les fait coo^ 
noître , les diftingue , en imtique les ■ 
différentes caufes > eu dénu>ntre le 
danger , & donne les moyens de pré« 
venir celles de chatjue temps en au-- 
tant de Chapitres, 

Non*feulenient le iacus eftaffaâé 
des maladies de la mere, mais encore 
il en eft qui lui font propres» les unes 
& les autres font annonces » diftin- 
guées , développées dans la quatrième 
^eâion« Les maladies les plm ordi* 
naires parmi celles qui font commua - 
niquées au foetus , font les vénérien- • 
nés , les varioliques, les convulfivei ». 
les iftériques, les fièvres, &c. Les 
pai&ons de Tame des mères , font fur 
leurs fœtus des effets aoffi furprenaas 

qu'extraordinaires , fur - tout lort 

qu'elles font exoFemtôi coup;» . 
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e» meumiflures , des contufions, 
&c. ce que l'Auteur prouve par des 
obfervations dont rMaâkqdc & las 
réalité font démontrées. 
# Lçs maladies ^ général qui foni 
propns au fœtus , fonr celles* que^ 
produlfent fur lui les impreillons- 
trop viv«s:de l'air & fes intempéries,- 
IfS fièvres , les hydrapifies , la petita. 
vérole , les mouvemens convulfifs^j 

&c. , ^: ^ - ; 

Celles qui lui font propres en par- 
ticulier , fe manifelbat à la peau» à, 
la.tête » à k: poitf ixié > au bas-yentrec . 
telles font à la peau les excoriations 
les puflules, le$ boutons, & les ta.-^^ 
ches de di£Férentes efpèces ; k la téte» 

l'hydrocéphale i à la poitrine , l'hy-^ 
dropiûe i au^ bas -ventre, Tafcitei^. 
rJbydïoceJe,. Jctf^^l^injea^ ordinaires , ' 
&G. L'Auteur , en terminant cetta 
Seâioa, recherche Ôl propofe Je^ 
moyens conv^ables pour préfèrver 

le fœt^s des maladie^. i;[ui lui fqnc 
propres.^ 

La cinquième Sedion comprend 

r^vorremeot, fes diûeiexues cau^ 
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fes. Commue elles font nombréufes , 

variées , & fouvent compliquées , 
l'Auteur entre dans leur détail , in- 
dique les fignes qui précédent Ta- 
vorteipent, ôc ceux qui l'annoncent : 
il donne» par ce moyen, une vrai-* 
femblance fenfible à Tefficacité des' 
fecoujrs qu'il propofe pour le pré- 
venir. Il pane aux couchei» labo- 
rîeufes qui proviennent, tantôt de 
la mère , tantôt du fœtus ; il en par* 
court les caufes , & termine ce Vo- 
lume par l'accouchement naturel & 
celui contre nature; il avoue fa caufe 
phyfique comme peu éclaircie i il 
avoue qu'il ne connoîtpaslapuiflance 
qui la détermine ; il ne conçoit que 
l'ordre que la matrice fuit dans ion 
exécution « 4ont il donne le mécha-- 
nifine. 

Le fécond Volume eft divlfé en 
onze Seâions. Dans la première s 
l'Auteur indique tous les loins qu'e- 
xigent les enfans » depuis leur naif- 
fance jufqu'à ce qu'ils ayent befoin 
de la féconde nourriture. Dans la 
féconde , il recherche » difcute , 
choifit âc apprécie les moyens pron 
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près à nourrir les enfans, & prefcrit 
en détail les attentions néceilaires 
pour allurer la réuffite de cette partie 
efïèntielle de leur éducation. M, 
Kaulin fait connoître dans l'une &c 
dans l'autre > les maladies qui font 
particulières aux differens états des 
enfans , & propofe avec précidon 
des fecours efficaces pour y remédier 
des qu'elles ie manifeflent. 

Dans la première Seâion , VAn^ 
teur fait fur la liîrature du cordon 
olhbilical des réâe:3cions pratiques » 
dont l'ufage fera également avanta- 
geux aux Sages - Femmes &c aux 
Accoucheurs. Il détaille les divers 
accidens qui proviennent des fautes 
que Ton commet dans cette opéra- 
tion ; il s'occupe aufli des moyens 
de remédier à la foibleife des enfans, 
& diflingue ceux qui font fufcepti- 
bles de fecours d'avec ceux qui ne 
le font pas. Suivant fes obfervations , 
on en abandonne à la mort , qu'on 
pourroit cependant rappetler à la 
vié : il donne en conféquence les 

moyens delesrecomioitre s & de les 

conferven 
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Lot peau des Hé les foiosr 

qu'elle exige , deviennent enfuke le^. 
fujet de l'examen d^M. &auluii^ U: 
établir que la force & la fanté , la, 
foibieiTâ ÔL la langueur ». & mémft 
UM grande partie des maladies esh 

dépendent ; il compare les fomsr 
dinereos que les diiféreates Naàoaâ^ 
ont donné à la peau des enfan» , da^ 
puis le temps des Prophètes jufqu'à 
noa joues ; il en combine les dijBFé* 
renées , & en tire des préceptes rela* 
ti& à nos ufages & unies à notveti 
climat ; il indique en menie temp» 
les moyens propres à corriger les 
difSbrmkés des enfans. naiffans » il 
difcute aitffi les abus du maillot ^ ett 
démontre le danger & les inconvé- 
Qieo3 , & propofe enfuite. tes feçouise 
convenables pour en prévenir les 
mauvais effets : enfin il développe ts 
nature & les fuoeftes fuites du 

nium , lorfqu^on ne Pa pas évacué 
avant que Teafant pneone de la aaïuh 
mute. 

La nutrition des enfans & les 
mo)asn& de la muma ». fasoe 

compris & détaillés dans la fecondâ 
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Seâioo» Le lait des mereseft lanour- 
ricure naturelle de leur» eufftiis^IiOr& 
€f&^tlles nourriflent , elles doivenCi 
ftùvi^' l-«xc^i4enc plan de conduite» 
leec titee lUiuigo : les condw. 
tions qu'il exige dest Naurricesiétraar- 
gères , pour qu^etlcs nourriUnt ave€x 
iiiccès'les enfans qu'on leur confie,, 
ne font ni naoïLns eiTenciçUes » m moias^ 
judicieufe» ; il eatanme leur laie,» 
danne des règles certaines pour en. 
diftinguer le& quaiitéa > Ôc^ prefcrit à?, 
ctt Mouxariccd des oseximes auffi ùl^ 
ges , que néceffaires & utiles. Il fait r 
cbplusuaChapkreféparéde&Nour*' * 
rices de campagne » dans lequel il- 
traite de leur^ défauts» de leurs né^ 
gtîgencee , de hym caprices , & dm ^ 
malheur des enfans qui en deviennent: 
les viâiaies > &c en rapporte des: 
exemples capable» d'efiia.ytt I9S pe^t- 
res & mer es qui leur donnent leur 
confiance mal-à^opQ$« L^abus des» 
corps , des jupias eft examiné aiiec 
foin , ôr leur ufage eft blâmé , aveci. 
d'autant plus de fbftdeoieMs q^'ili 
mottie le dé%u£e le corps des en 

# 
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A la fuite de ces recherches , les 

Enfans-Trouvés occupent une place" 
diftinguée. L'Auteur repréfente leur 
condition malheureufe , /ur - tout 
dans les Hôpitaux , & propofe des 
moyens de les nourrir » de les con- 
ferver & de les préferver des acci- 
dens graves auxquek ils font ex- 
pofés , & de les guérir des maladies 
dangereufes qui leur furviennent, 
faute d'y éprouver lesXoins indifpen-* 
penfables > ou d'y recevoir une 
nourriture qui leur foit propre & 
profitable* 

Comme les âîgres des premières 
voyes font dans les eofans en nour- 
rice « les caufesles plus ordinaires de 
leurs maladies ôc de leur mort. M, 
Raulin met dans le plus grand jour 
les principes qui les forment > les 
mconvéniens qui en réfultent, éta- 
blit les moyens de les prévenir» &* 
d'en diifiper les funéftes effets. 

Le lait des nourrices étant plein 
de dangers , on doit à l'humanité 
l'attention précieufe de le fuppléer 
par queiqu'autre nourriture . moins 
dangereule. L'Auteur en recherche 



les moyens , les découvre , & les 
étaye d'exemples , d'expériences & 
d'qbfervations qu'il a pris chez lés 
différentes Nations, depuis le fécond 
âge du monde [ufqu'à nous« Le lait 
des. animaux eft d'une jpart» & iés 
différentes fortes de bouillies font de 
l'autre , les nourritures qu'il adopte 
^ par préférence* Il fait voir les famés 
' que Von a commifes dans les eflfais 
qu^ l'on a fait pour nourrir les En- 
• wns-rTrouvés renfermés dans les Hô- 
pitaux avec le lait d'animaux» & il 
préfume avec confiance qu'on auroic 
' été moins malheureux ^ fi l'on avoit 
tçn.u une conduite plus éclairée. Il 
prouve enfuite qu'il feroit.falutaire 
. de fe fervir , au lieu de l^it quelcon- 
' ^e , de bouillie» de panade , & coii^ 
-vient cependant que ces nourritures 
ne font pas fans inconvéniens ; il 
rapporte même les différentes efpècès 
de bouillies donc on fait ufage dans 
la plus grande partie de TEurope , 
en fait une jufle critique , choilic 
d'ailleurs celles aui font convena- 
bles aux enfans,£c appuyé léserai- 
fpn^ de foa choix par une phyfiquo 
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néplairée» Au rcftç , xi finit ce Volume 
jpar des réflexions neuves fur la né» 
. ^ceflîté de rendre familières , tant aux 
;]Çnfans*TrouYés qu'à ceux des pau* 
. vres des Provinces , ces fortes de 
^jHourrituces. 

r- .I^'AuteurrappQctel'hiftoîre d'une 

.jffialadie endémique que l'on croyoit 
spamculiere à THopital de Paris ^ 
;.uli|ueUe cependant étoit connue des 
Anciens, & eft même commune dans 
.pla(ieurs<:limats ; il en développe la 
'mture, le caraftère , les caufes , fug- 
^ijgere les moyens de la prévenir , & 
^dyreaiédier : ^nfuite il &k fendr les 
, fautes que l'on a commifes dans les 
^e^iais que l'on a faits pourjiourrir les 
.«eofiuis dans les Hôpitaux : il donne 
.lauflî des ob ter valions critiques » inf- 
.truâives fur les différentes efpèces 
tie bouillies > & jointes à des vues 
nouvelles & favorables à la çoafe£** 
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V ESPRIT 

« * 

DM LÉGISIATION^ 

Tiaduk de l'AIlfimand, Vol. in-ia, 

A Londres , & fc trouve n Paris ch$:i^ 
V.ENTE^ au bas de la Monta^nt 
. Sawt X^ncvieve , 1 7 d 8 , 

P il £ M I E K E X T R A f T. 

bjjt de rQuyrage que nous ^- 
:iansr&ire connoitre à nos Leâeui;^» 

jeil.de rechercher dans quel efprit on 
4iloit proporer des loix aux homn^s 
.ttBimîs en fod«eé , & cb «diftinguer 
parmi les loïx celles qui fontconfor- 
ixoesâ cetâfprji£^& ceUesqui iui ùxM 
.icammtrofiu 

'L'Auteur s'annoncôd'abord cam» 
me Bn bon Cicc^en > pl^in de iref- 
peft & d'attachement pour les loix 
UQ {D^iVâys. Dans le Difcours pré- 
limiMire qui roule tout eiitief fur.la 
conftitution légale du Coi ps go ma « 
nique > après avoir fait fentir les 

^avantages .de cette , conftitution > il 
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fe plaint qu'on ofe y porter atteinte 
en voulant fe fouflraire à l'autorité 
refcrits éman<& du Trône Im-> 
iaU » Je ne vois , dit-il , dans un 
mpereur méprifé , que des £leo 
* » teurs méprifés , des Princes mé- 
9 prifés , en un mot , l'Empire entier 
a» méprifé. • • . U eft de Pintçrêc 
30 des Etats moins puiflans , de fe te- 
m nir toujours utiis au Chef de, l'Em?» 
»pii* . t Leur indépendance eft 
«affurée» tandis que la conftitution 
V de l'Empire fubiiftera. Ils doivent 
» donc faire les derniers efforts pour 
» la maintenir » & par conféquent ne 
' a» jamais refufer la médiation de 
» l'Empereur, procurer l'exécution 
» de fes ordres.... & ne pas affeç- 
» ter vis-à-vis du Chef de l'Empire 
» un langage qui meflîeroit dans la 
«bouche du plus puiiTant Elec- 
«teun . . Le? diffcrens Etats 
» de l'Allemagne , quoique indép^n- 
» dans les uns des autres » fe main- 
«tiennent en reconnoiflTant uniChef 
9» commun. Cette conftitution de 
o»r£mpire eft d'autant plus préfé- 
» xable à toutes les autres çonftitu- 

a> tions 
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péws politi<)ues,qu'el le fe rapprocha 
P davantagé de l'efprit de la nature 
. Teieft à peu^^près le fond duDifr 
cours préliminaire qui ne fait pas 
. moins rhpnneur à la fageffe de l'fif 
crivain qu'au zele du Patriote* 

L'Ouvrage eft divifé en vingt 
Chapitres» Quoiqu'il foit écrit d'une 
jnanière qui n'eft guère fufceptible 
d'une analyfè fuivie & raijTonnée ^ 
iPous tâcherons cependant d'en dé^ 
yelopper 1^ principies dans l'ordre 
Je plus méthodique. 

L'AuteuF fe propofe 4'4bord d^ 
f>totiver qiie la Nature n'a eu , par 
^rapport aux hommes , aucune vuç 
parciculièrç pour un ét^t préférable- 
fnent à l'autre ; & qu'il lui eft indif^p ' 
férent que les hommes vixent en 
fociété , ou que • (eparqjs les uns de| 
autres , il3 viyent en fauvages.. 

a» Dès que les hommes eurenf 
^ commence à fis réunir en fociâé > 
p les uns fur les montagnes & dans 
;d les forets, firent des arcs & des 
f» iléches & devinrent Chafièurs ; les 
9» aut;res dans vallons s'adonne - 
p r^nc à la vie pa^Qrale î le^ Autrçy 
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» enfin , habitant le bôrd de la mer : 
fcott le long des^'riyiècesv inventer 
» rcnt la ligne , i-liameçon'&'' clier- 
s^^ckerent leur nourrkiire dans la 
w pèche ; aé(îî"f6tiilft}uîl:«cnt%s Idi?f. 

diftinétion; du iufte^& de i^rn- 
3^ iufté'fe farma d'èlie^êinei' 
ne faiit pas en. chercher plus loia 
Porighiç »• • " * ' ' '^^ 
* -Dmji cétle-ifianîère fimple^'A^^ 
turelîe de concevoir la formation 
des fociétés , on. vait* que c'eft -le 
l>efei^fetti'qut a fapprbché lés^hfom'- 
iTics, oij gui les- a tenus réunis dans 
<iès liens que 'la^nature leiîr av6itH)£* 
ferts. C'el^ encore le befoin qui 
<îonne le branle à tout le^ftemefo* 
lÊialv C'eft ltit> '^fiivcbt la remar<{be 
•de PÀuteur del^ùF/fûTf Analytîquïjur 
4a Rid^ik &^fur î Impét , ^qiai donne 
\m p«x *»totp lé» objet* iJe»rïciieflrèt 
En iHi mot j ôtez le «beloin, la So^ 
Vi^té^!ié<»ottlèi les tx^i¥jauxV'4ë^ ta^ 

4ens , les déloùvertés , tous Tes arts", 
4a nature elle-même' Ji^ont plus-' <te 
réalité jNoUs^é vel dpperons ^aill tph, 
4'utîlité de cette remarque. ^ ^ 
nature-^-iépiare ^4^^ kommea 

» 

• * . _ -, 
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m, les uns dçs( ^ autres ,par des . mon- 

» tagnes , des rochers^ d*es fleuves 
i des mers* eucpre piu3 par des' 
» ificUnations& des mœurs differen- 
ç tes, par des craintes & des dé'» 
» Jiaaces mutueliies , par renvid in* 
» téret , ,& fur- tout p|Lr unç certain^ 
:p férocité, tîatjureile» . . . ' ' ' * • 

30 D'un autre xoté,, cette même 
«nature t^pour rapprocher Jes hom* 
f mes les uos des autrçjs, fend ies-rp^ 
9 cner$ douce aii.^ 

y montagnes , pour en lalffcr Tac- 
9> c^s,14;>4e & jSaciliter l'entrée de^ 
f vallons ; elle crevîè dés arhres âr 
» apprjeadà traverfer 1^3 .fleuves éc 

ies rhers, L^amour pour nos fem* 
» b!abbs, qu'elle grave dans aoi 
a> moeurs , la pitié» la. curiofiçé, mêr 
9 me les Deioin3 mutuels qii on a les 
» uns cîei> autres font autant de li^ns 

^ do|it: ^^llp s^eft,,^^^^^ tjmif 
. hpnimesta 
: Tous les élén^anis fembîcnt corif- 
plrpjf ^ faciliter; ai)^, iiQm^^ 
moyens dè fe rapprocjier'ôc de po'^ 
|eder.çn .cçipmun tgijs les biens rc- 
MnduS' w là furface de, la'Terrei^ 

Hi) 
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iLa mer unit toutes les parties dij 
globe ; Ton fein facile à traverfer » 
fîmplifie la communication ; les 
vents appellent le Navigateur, les 
Cieux ^éclairent & le guident dans 
fa route; l'aiman fupplée à la lu- 
mière des Aftres quand le Ciel gQ^ 
obfcur. Mais ces mimes élémens con* 

courent aufîî à la ruine de ceux qui 
ont la témérité de s'abandonner 4 
leur inconftance. Parlerai -je des 
écueil^ innombrables dont la lurface 
des mers eft femée ? Des courans qui 
dérobent au Pilote la connoiflànce 
de la route quHI$ lui font tenir ? De 
ces contrées orageufes^ oi^ les temr 
pétes fe déchaînent avec tant de 
fureur ? De ces trombes qui s^éle? 
vent fur la tête de^^autonniers pour 
les précipiter au fond des eaux? De? 
gouiTres qi^i femblent attirer les 
Vaiflèaux pour les engloutir ? De 
ç^QS vailes plaines où les vents n'ont 
jamais exerpé leur empire } où reg*: 
nent des calmes plus dangereux que 
les Eçmp^tes mêmes? dfroit*on 
pas que la nature ofFenfée dese^rts 
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à fes caprices s fe fouleve toute 
entière pour TenfeveUrfous fes pro- 
fères tt-ophées? Que conclure deee^ 

COntrai-iétés ? 

Jetcons les yeux fur les Société 
policées. L'inconftaacède lafortimd 
reffemble à celles des Rocs de la meré 
Far tout les paiîious qui s'entrecho- ' 
quent , excitent des orages qu'on ne 
peut ni prévoir ni calmer* Quelle 
agitatipn , quel tumulte parmi l«i 
grands! Quelle dégradation chez 
les petits ! Où fe trouve le bonheur,? 
La Société civile paroît n'être qu'un 
état artificiel que la nature réprou- 
ve , & qu'elle punit avec une fève- 
rité terrible dam tous ceux qui V^XDr 
)>ra{Ient. 

L'Auteur examinant Pétat des 
liommes vivans dans la loi de nà«- 
.ture » obferve que la nature nous a 
renfermés dans des bornes qxie noue 

ne fçaurions pafler. Nous ne pou- 
vons que modi^er légèrement l'état 
inévitable où nous nous trouvons^ 
Le climat, le terrein où nous fem- 
mes forcés de vivre» déterminent 
inalgré çpus l'état que j^pus devçns 

Hiij 



cmbra.fler.Dàns les Forets nousTonî- 
'mes contraints de devenir Çhaflfeurs; 
dam les |)laînc$ où le gland., les ra«- 
çines & la chair des animaux fjous 
•fofit'reifufés ; W^^^^^^ la terre 

eft f unique môyën . de fubfiftfipds 
qui s'offre . à notre induftrieriwàîs 
qu'iin^blnte la îiàture tétce diver- 
'fité de tnoyens , pourVu qùMfepàr- 
vienné au but qu'elle fe proppfe; La 
fitiiri ,^ ftXoif , lè fomin^U qôiis- ' ur- 
téreflVnt'^' nôtre confervati'on îrrdî- 
vidûèlle. Cè penchant impérieux 
^ébm tixMe faitTèiitir aihc qeui fexçs 
& qui les rapproche ajOTure la pro^ 
jiatgatibn' dc Tefpècé & garantit 
ïkà^ee dU>' genre hÙT^îâîn juTqu'à;îii ^ 
fin des temps. Qu'un homm^ "ffe 
«ittffe'^motirfir dé fiiih ; ;qu*ûli W 
fèVetufé âu plaifîr de donner la vie 
ft fon femblable, l'objet de la hâ* 
ym fi'èn fèrii ' pas moins' tefih^^» 
^àfrde 'qu'elle a fuffifamment pfourVa 
e la cttihpérifation de cès erreurs qîu 
û&C^aàtôiëhVAèvëHiT fr^n^rtilés: 

* » L'homme dans cbaqiie état éft 

* «wjtfttft ie méme/Oîi ne ifôaiîrait y 
fc^iôuver dé difFeWhée''^lQèrinêfei 
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ç phy Ijque ^ |ovp,- .qti ,,conUdpre 
» du, côte jnétapHynque & moral. . . . 

a» diffère pas el^tieljljej^neQt de$ au? 

» tre^ hommes^ ni quant à i'organl- 

» nature moral^. . • , • 

, » Toutes X(^^ partions que nous 
1^ ,^prouyon3 , ont ^ermé 4^os l4 
3? cœur despretnierç hompies.IIs onj 
^^eu coipnie.nou^. 4ivers pencjxans | 
9 4i£rérehtés incUnatioris* I(s ont ét^ 
» comme nous lujets à Tanibition * 

» jiilp^rlf ition. Ih ont eu le pnnçi- 

des ociences & des Arts dont 
a» nbusnoiis glorifions 4uiourd'hui.M. 
» JLa pâture de rjiprnme qui naiç 
»,chez les Peuples civiliftés eft la 
çjiwnie que cène de rjiommp .qui 
i^naît au milieu desboîs, parmi dés 
ao^oauvages ». . ; . 

Ainfr les hd'mmes, Vi Vans (bus 
la loi de nature , étoient tels qu'ils' 
font aujQUsrcThiiî ; -par conféquent 
luivant notre Auteur , Plfîâiiim^Yijîï- 
««irei; 'fif'^rhoiâiiè civilifé ne'difl^ 

Hiv 



tent point entr^eux , fi ce n^eft quaâf 
à leur manière de vivre* 

Mais comment s'eft-on détermint^ 
à pafler de iMfat de nacufe à l'état de 
fociété? Voici de quelleftianière TAu* 

leur conçoit cette révolution. 

Leshdmmes d^uncaradèredoujé 
^ & iieureux , ont pu fe réunir dans 

* les premiers temps & former une 
» efçèce de Société civiiifée , qui fa 

* fera perpétuée cïiez leurs dcfcen- 
^dans» & pofer.ainfi les fondement 
^d'un peuple civilifé; tandis que 
» d'autres, au contraire, dans les 
*>plus heureux climats donnoieut 
» naifiance à des Nations barbares W 

Ces Sociétés particulières n'eu- 
rent d'abord aucune ftabilité. Ceux 
qulavoienc les mêmes vues reftoient 
réunis» lesautres fe féparoîent » atufi» 
les liens que les circonftances ve;* 
noient de former étoient fouvent 
rompus prefqueaufli*tôtpar d'autres 
circonftances qui n'ea l'aiflbient plus 
fubfifter aucune trace. Une Société 
d'hommes méchans ne pouvoit fub* 

fifter, parce qu'aucun acs Membres 

n'^ pouvoit trouver fapropre fureté« 
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tààis le goût de la vie fociale étaoc 
devenu enûa général » tous les hom« 
mes botis^ 81 inéchans fe réunirent 
péle-xnêle , & donnèrent naiflànçci i| 
divers : Peuples » dont les uns (è ch 
viliferent &c les autres demeurèrent 
l^arbares* • 

Dans lek commenceiïietis de la So 
clété, les hommes fe laiflbient con- 
duire, mais fans fe laiiïèr gouverner 0 
c'eft-*2hdire > qu'ils avobnt un Chçf 
$c ne reconnoiifoienc point de SoU'- 
verain. Dire que U premier Roi fui 
un Soldat heureux } c'eft avancer une 
proportion qui n!a point de fonde « 
ment. Il a'efè point queftion d'un 

Roi de Brigands. Chacun cherchant 
à.^onfeiver fon indépendance ^ les 
hoflimes fe mettoieot ibos la proteo 
tioa des uns pour fe foudiaire au 
ÎOUK des autres » & la réunion de 

Î)Iulieurs fous un même Chef étoit * 
e fondement d'uh petit £tat. Peu- 
irpeu les £tab tétant multipliés U 
ayant pris une forme fiable , il ne 
fut plus libre de changer de Chef à 
fon gré » ni defe féparer de la Société 
dan& l^^ufiUe oa vivoit. Telle fut 

Hy 



mhï{kmh\àA&e6bnt f <*igUié dè lai 

' wLes fàufcîteligïftn^ <flf#tt «fi* 
j»arde orditîtiÎFômëQt-coinrtie un de 

misen ufage pour affermi* 'kà Trâ? 
nés, ctoient fuivant notre Auteur, 

rongiue ni au fourien des Etats. Le? 
Polythéifme naquit -l'ignorance' 
&de la fap€^ti'«^il4<»g-t«mp^a^rè^ 
lamifiamfee d^s- Sociétés; Scfîaan^ 

titmions focialcs , c'eft^urt^âccideOT- 
doât oa ^ dait cherchèi^ la ^life 

hommes prépofés aii -ôi^intlen du 
cuite qu^on îâvoit «nabralié* » Il n^en 
pas sftfUi delà i»*ie(iUKgtwi^;« 
«elle s'élève au-deflfus de' toutes les 
*Pui£Qinces de k IWre«t . i ^ Sa iu^ 
•ïmîèreeftpliïs vive'que<?eIl€xia»S<K 
3>ileil ; elk ttk>i|iphe des padions les* 

alpins vuUefices^elte fe<â>tttibflC'tt» 

» milieu des tourmensi & désr.peïfô- 
A curions les plusafi^eufes. Sa voix 
» eft UD Scm Jiafimoaiéiix podir tes- 



« 
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ié tonerre effrayant p'c?ùr ceux qiii s 

lèTcîakèïft-cfe (èstetot». - ^ ; ^ ; 

^''De îa formation deâ Sodîéte^V 
l^Auteùr'f>affe^à la conftkution prini i- 
cive de^ Ëttetr, &^t*F6uvf <îu*élte , 
toit pas contraire à i-itidépendance 

liàtiârelle. „ 

Au commeacetftent lés *îto<t!if>6j| 

bornés dans leurs befoins &: dans 
lear^ Vtpiïctts réciî)t5oques^ g'âbatî^" 
donnoient dans Une {iitii^licité tt^*- 

Suille & heureufe ài''iDlpullion de ta 
atuire , dont Ié6 vives himièreff n'é- 
toient encore obfcurcies par aucun 
Àuàgei Chtiebû content de fon état 

du riinr^ qûHl ôbcôpoît; Vivoit^felW 
défiance fous Pempire des loix de 4*é- 
qùitéifatHirelle Le Chef ûelû Sociéné 
ctoit un Ami , un Arbitre-, tiri Gwh 
dudeur fage qui n'étoit diftingué de 
<teièo^Aflbd^te;cit»pto{l'érendue de 
fe lumières & p^ar l'édardtt fe^^J 
tus. Peit^à^eu cedendartttîil Mut 
éteridre^Hàuiforïlié><ki'C3ief?€|ii*^^ 
de Tàccroidement des Sociétés. Il 
fallut prendre des mefures pour réfif* 
ter à ceux qdi rféttet?î»încftteiilbret 
<ie k'Société uoàv.oiieni former dei 

^ Hvj 



entreprifes contre-elle , & la dépouîl * 

1er de fes droits naturels» Alors To-'^ 
béii&nce^ au Chef devint plus précis' 
le & plus indifpenfable , lans cepeii- 
daât déroger à l'indépendance, oa^. 
turelie qui eft le Vrai fondement 
Sociétés. Chaque individu borna fes 
droits, mais à condition que. tous 
le$ autres borneroient de même les 
leurs ; ainfi cliacun conferva /a li- 
bené fous les: liens d'ujie dépea^ 
dance réciproque. 

Une liberté abfolue dans J'état 
de Socî^éf eft une chimère, elle 
n'exifle pan même dans le plan de la 
Uftture^. Le foible eft naturellement 
fubordonnîe au fort t le grand nom- 
bre eft fupérieur : au petit nombrCg, 

AUw lûs loix focialef compenfanc 

ces inégalités naturelles , remettent 

tous, ceux qu'elles pcptég^t( 4^ 
l-toéépéiidance qui 4f ur ^^.prppre^ 
Ainfi c^eft;étre libre que dç, d^ 
pendre ^quedestL(^iXi;&dfS; Chefi» 
doi\t lesi Loix cbnfacrent & limitent 
Tautorité. ' ' ' y : ; 

itjfLâcat natprel do rhomme'^fli 
Monc celâLu où^ foif en SpfiÂltç.^ 
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iifoît hors de la Société fournis à 
^ 4es Chefs , ou n'en reconnofii^ii^ 

point ^ il jouit de fa liberté fiatU'^ 
>3 relie, conformément aux loix de 

la nature & aux bornes qu'elle lui 

prefcrifr. . • En réfiftant à des or- 
^ dres déraifonnables , il agit con ^ 
^ formémenç à fa liberté naturelle i 
^en fe foumettant à une autorite 
m conforme à k raifoxi » il obéit à la^ 
« voix de la nature y>. i 

On peut diilinguer deux fortes 
de Sociétés , Tune naturelle & l'au^ 
tre artificielle* La Société naturellq 
fuppofe nécellairement des mccurs, 
^ wik Chef qui n'agit que coqfoj:^^ 
tnément aux vœux de la nature. La 
Société artiâcielle efl celle dopt 1^ 
conftitution a'écarte en tout ou éa 
partie de la nature , & on la recon- 
tHM à de& avives affeûés.Ôc contf^i*^ 
rgs a^ règles du droit naturel. • 

Les premiers Chefs dg. la Société 
forent établis piutâf copiei^ 
floent tacite de tous les Membres quQ 
par une Eleâion formelle^ La mort 
dii^pireimer CJief ii^îiîntenfuite l- ori- 
gine d^ .^l^i^OAS»^ M^^h9^ 
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étoient fortuites & n'aVoiéttt iJttfnr 
uûe forme réglée r mais elles n'en 
étdieht que plus côrifotiSacs à^àrtfa- 
ture. Des motifs dè reeonrtoiffirate , 
nhe conflariée Méritée par des hq". 
fions de bra>^oaré ôu' pat àés preu- • 
vès d'une intégrité profonde & fou- 
tenue: Enfin , le poids des citcùnl- 
tances déterrainoîent atofSUtf fctfOtr 
«ïùi ne ceflbitiJàspour ceta d^ékre li- 
bre & indépendant;'; ' ■ 
"' Ali preci'ief coup d'oelliès Eïec- 
fibns femblent mériter la préférence 
fur la fùcceffidto héfédïtaitéi ^ Mais 
que fert le raifoniiement où màh- 
Wc l'éxpéri^énté? LeS Eleetions n© 

font pas exèmpieï deST «bus* tlri*e«- 
traîne quelquefois la fuccelTion hé- 
réditaire t & • dte plus i 'elïcS ^livrent 
là porte à dès défordres' foûVêWÎ 
«Jtfe ftifteftes que l'iattarehie raértiè; 
L'ambîtibif Irt^é tfut tépp*^" .de^ 
ferérogativeis attachées au coniman- 
ïteteént , -fduffré dei 4«iuies parts» la 
divifion l''efprh^dt^attt-;-&iftiét 
fôuveiit l'étàt entier deux doigtS 
à!êf(à petifeV^GlièeùA 'i>rélédd-l?4Jtt* 
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filetice d^s loîx , miUe faûions ccla- 
Hm ic mtniiteùt d'eûf&nglaMer k 

fcénel Tout hofnme qui Groic â^xiir 
des droits' à r£mpire, immole tout 
à fes intérêt $^àûË<iii petife k't&sm. 
àé lk pÀtrie. Les partis s'^nfrecho* 

3ùem«^ l€Ïai^ coule ^ & |^dr Par- 

lîiàin du^ plus adroit^ rarement , 
eù flûtàî- j^diajs^eUe'-ii'eâ^Ie prise 
du- mérité- & des talens reconnus. 
Ces Elevions turtiultueufes furent 
4an$ l^Empire RcMûain- tine déspiin** 

cipalescaufes de fa chute. C'eitd^nc 
i^vec^aifon que notre Auteur coi>* 

font cf^uX où le^ Loix pourvoient 
à la fucceilion dans tous les cas po-f*^ 
fibîèSi • • ^ ■ ^' - ' • ' '^<' ' - ^ 
. * On a vu qii*un ét^t nattirèl eft nue 

niaifttefîir lettr indépendance fous 
Tauiorité d^s Loixfd'oîiii Xuit^ekj» 

d-Oligarchie, de Démocratie, &c. ne 
eon viennent pas 4 ee^^^ forme de^ 
iSÀuifièrifeâienr. ii ikt nmtte ^h^e^n 



tS4 fc'ÊsfMtl . 

*>tincl:Ion de Maître & de Su jeté 
u Sousfes lobe » tous les hommes foai 
» libres & n'oocvencf'eiix que cer- 

^ tains rapports extérieurs , tels que 
I». ceux qui lient encore aujourd'hui 
I» encr'eiix les Souvei^ains de diffé* 
m tens JEtajcs* Dans un tel Gouverne* 
» meut» le Chef repréfente & dirige 
9i la Société,mais ne la gouverne pari 
» Quelle que ioit la forme que ce 
» GouvjrniemjSQt acquiert par la fiiit» 

a» des temps, ces principes fondamen» 
» taux fubiiAent toujours ; âc il n'eft 
» aucun état donc on puiiTe regarder 

». la conftirution comme naturelle oqi 



^ fi l'autorité Souveraine y eft Uli* 



Il n'eft pas vrai » fuivant T Auteur» 

que la Société entière ait naturelle- 
jR)ent une autorité. Souveraine fuc 
ehaque Meittbreièn par€icuU^,puî(^ 
que tou:).lesMeml>rQsipntégalemenc 
^déDendans & que • c'eil), poua 
conierver leur indépendance qu'ils 
& [om réuois^jSi Ut Société ayoic une 
nateille puti&UKe fuprême fur lea 




Digitized by Google 



DE LÈG ISL ATION/ itf 

ééxxk tiers domineroient toujours (ui 
Tautre tiers, & pourroient à leur 
' gré le priver de fa liberté > de fes 
Biens , de fa vie même. 

L'homme étant par-tout k mê- 
ine, le climat n'influe proprement 
tn rien fur les vraies Loix fondamen- 
tales , & fur la forme du Gouverne-^ 
ment, ce n'efl pas non plus au climat 
qu'on doit attribuer les vertus & les 
Vices des Peuples ; on n'eft pas bon 
ôu méchant, parce qu'on eft né fous 
tel ou tel dégré de latitude : c^eft à 
l'afcendant des circonftances que Us 

Peuples doivent leur caraûère , plu- 
tôt ^u'àla température de Pair qu'ils 
tefpirent. I)e même , ce n^eft pas lé 
climat qui détermine la forme de 
Gouvernement qui convieni le mieux 

une Nation ; ce font les rapports 
que cette Nation peut avoir avec les 
Nations voiiînes, & fa polmon ref^ 
péftive qui lui fait embrafFer telle ou 
telle conftitution* 

39 Les mêmes caufes qui ont donné 
>» naifîance à la République de Hol- 

lande , empêcheront toujours que 
M -cet Etat ne devienne une Monar* 



n chie particulière. liiCn eft 4einénvâ 

w de Venife. ^ > • • Après ^'étre 
w fouftràits à.|a 4pP\ip^tjqji Autrij 
^ chienne» xi tiercftoiç aucun |çhpix 
9f Suifles ; . il fallgit, néc^ffaire- 
?? ment qu'ils étaWjlfleut çhç?i,evix; j 
to quant à reflTentlel , la forme, 
»,jGouv€xn^p[ient qu'ils ont .eaçQre 
j? aiiîpiùrcl'Kui, : ^^il? fç fuflent cRpjtÇl 
^ parmi eux un Roi , ils n'euffent 
n jamais réulli ^ copCerver ,ie^ç 
« Wté , foirer up Etajt particû^- 
^, lier , à moins que ,c;ç n'^ût été d^ 

con(pntement.jdç^.t;qHt€jç. leç^r^^ 
j!iWèsderEui;opç.^7 ' . v 

4^e.qous',an^yfon?.cqhçort en^c^flir 
i^foripe n^^urellçdesEtats Jl examf 
4wS JësÇhapif r^s fufy ws^^eçjp^^l^fi 
tions. jpi^tureUef de çes memi^}. E;at^ 
entr^eux, & termine fon Ouvrage par 

lacion : ce fera la n;ianeve 4?, 
£x^aits qui fui^rQat, ce,lui-,^ f n 
attendant,' qu'U hpus toit p^rn^k,^^ 
faire quelques réflexions fur la (ja^t^Ç, 

I> abord u pttoïc confiant ^ uu- > 
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^ant les bbfervatJônX'dè^ r^^^^^ 
^Ue fa Natiire éhàbfolvtmtiitihdiSê'^ 

{ente, à cé que lés homiries viVenÉ 
inli/;<^Téparés;'d'or fuit'que le 

lyftêïne dé P Ordre naturel & ejferiiiei 
des Sociétés poluiques ^ eft une pure 
ciiiihéré; Il eft éhc6i<e ifi^^ ilà 
Nature que les Hommes réunis libre^ 
ment , adoptent tellé ou telle formé 
dé Godveimemènt': àinfi , l'évidencft 
j^rétendue de TOrdrt éjfenful y ' t^k 
tin rive tout àûffi pèù fonde cpié 
h rèfte du^ f^ftê^er L'objet de Ift 
Nâtùrie & fes vœux fohc' leinpHs , 
lorÉque tyûs' lè's- hortm^jouiflenrà 
^eu-près de Vsl inèfuré de bonHeût 
dont etle ' le^- a-^ reitduàf >caj^e^ 

fôit adminlftré par uri feuf horttme'V 
bu par 'piuiièurs , poârvû-()i^ l^s^hn^ 

tous les Mërfîbres de la Société , l^i 
Cté^vàs eé la félkit^ \\x')h' ont di^Oft 
&ê\ attendre? • ' 

'Nous ne p^nfons pas ^ coittm'6 i' Au- 
ieiir ;quê les ftetif totui #ayei)C au;- 

fcqhe influence dans la politiqu'e,l^e?^* 



4 



Komaias accoutumés au brlgandagé 
fous Romulus , devinrent iCuperfti- 
kieipc fous fon Succeflèur ; & peut!- 
^cre ce Peuple conquérant n'eûwf 
jamais fait parler 4e lui ^le hasard 
nvoir donné à Numa trdis ou quarre 
Succe/Teurs de fon caradère; |Vfat^o- 
met ne dut fes premières i^oir« 
qu'au £anatifme qu'il avoit Içu ré- 

£andre d^ns l'écrit de fes partifans. 
res Arabes ^u'il iraioquit étoient 
braves , aguerris , ennemis de toute 
efpèce de dépendance ; mais ceui 

Î[ue la fuperlHtion raffêmbloit fous 
es drapeaux , enflammés par fes pro* 

S^fle^ I .çombattoient oomme des 
ieux, parce que Pardeur ae mourir 
lous 1 étendard de la Relie ion, l'em-» 
Poitoit cUns leur coBUf fur le deft 
de vaincre : tantia fuperûition exerce 
un empire illimité fur Vefprit des 
«ommes i Comment lîn exemple 
«uffi décifif a-t-il pû échapper à ia 
lagacité de l'Auteur de^'£/prû tU U 
l^gljlation ? Enfin les Sociétés mêmes \ 
dont la conilitutioQs'écane le moins j 
de Ja Nature > (elles que celles des ' 
ôftuvagçs det l'^tç^ri^uç -, ont def 
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idées de Religion qui influent fui» 
leurs mœurs , foit en bien ioic ea 
mal. . ' . 

Pour ce qui eft dç ^influence dejl 
idimots , nous fommés {>eiÀiadés , 
comme l'Auteur , qu'elle eft abfo-» 
lument imaginaire. Les Romains 
d'autrefois habitoient le même clA^ 
mat que les Italiens de nos jours : 
cependant quelle diÔerence des uns 
aux autres ! L'ancienne Italie feïn- 
bloit enfanter des hommes armés ; 
tous ^es Soldats étqieQt» pour ainfî 
dire, autant de Héros. Onfçait ju(^ 
qu'où elle poufla fes conquêtes, Sc 
^m|>ierl fes Peuples étoiènt idolft^ 
très de leur liberté: que font deve* 
nues fes moeurs belliqueufes & cet 
ancien efprit d'indépendance? A^* 
jourd'hui l'efprit d'intrigue, la fou- 
pleile & la fuperftition dominent où 
irégnoit autrefois la Tublimké idà 
courage, la fierté héroïque, $f cettç 
mâle vigueuF qui çaraâérifoient ui| 
Peuple conquérant. On en peut dir^ 
autant des Grecs modernes , compa- 
rés aux Vaina^çursde S^lamine d^ 
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fpjn, d'apprécier ces réflexiQns,, & de 
juger par eux-mêmes d\i mérite de 
iXdimfige <ïai no» oiasafe, ils y 
^^ouveront vraifehiblabremçnt beaur 
coup à 4ea<«r 44 c^té de l'.oçdre Se , 
4e rencbaîqemeht des idçes î njai^ Jfi j 
fottd-des chofes les dédommagera ' 
«l* câs défaiics. ■lJAMt^lu «paooce 
yne fagacité peu ccraimuoe ; quet 
qH^qïs il c^feçiQHS air lîmçle & 
n^îuxel , des vues jun^fçjid^.Ôç iflgç; 
nieufes : fans donner da»s la manie 
deéfyftemes, ilécarceavec fucccs le 
yoUe de la Nature , m^<péaétr& l^jC^ 
priî j, &; 1*1, fuit pas-à-pas dans fesi 
(dévctopperaens relativement à l'éta- 
bliflement des Sociétés^Ce qui SvM 
»■ n'eft ni moins lumiqeux, ni moins 
iwérttÔTantt^Ga ;éefir«KHCi feiUeoaçpt ! 
que l'Auteur eutévkéie?îedite«qvii 
jîépv#ot ÉWïfOiivrdgfi . . 
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APPROBATION, 

» 

J*Ai lu par ordre de Monfeîgncur le 
Chancelier , le Jomnal Agriculture y du 
Commerce y des Arts î$ des Finances y du mois 
ie Janvier 1-769 , dans lequel je n'ai n'en 
f^ppvé qi^i puifle en empêcher l'impreflion. 
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